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P IE R R E  L A F IT T E . F O N D A T E U R  ::

T R È S IM PO R T A N T E  C O N FÉ R E N C E  D ES ALLIES A  PA RIS
C T i I T »

M. LLYO D  GEORGE SORTANT DE L ’HOTEL OU IL EST DESCENDU

L ’A M IR A L JELLICO E, A  DROITE, ET LE VAINQUEUR DU «BLUCHER»
Une conférence du plus haut intérêt vient de se tenir à  Paris. Le gouvernement britan-. 
nique y  avait délégué notamment : M. Lloyd George, le maréchal sir Douglas Haig, 
lord Robert Cecil, le général Robertson et l ’amiral Jellicoë. L ’amiral américain Simms-

RUI

LE MARÉCHAL SIR  DOUGLAS HAIG, A  GAUCHE, E T  LE  GÉNÉRAL BU LLER

■ T i

L ’A M IR A L AM ÉRICAIN SIMMS-GRANT ET L ’ATTACHÉ NAVAL A  PA RIS 
Grant, a assisté, lui aussi, à  toutes les réunions de la conférence où les questions les plus 
importantes concernant la direction de la guerre, au triple point de vue diplomatique, 
militaire et maritime, ont été envisagées. On le voit ici avec l ’attaché naval américain.
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A leur tour, les troupes françaises ont, hier, 
largement entamé le front Hindenburg

LES VO ILA MAITRESSES DES CRETES SI APREMENT DEFENDL'ES 
QUI DOMINENT LA  VALLEE DE L ’AILETTE

P lu s  de 4 .300 prisonn iers en une Journée de com bat

Malgré les contre-attaques très violen­
tes de l’ennemi, notre offensive a conti­
nué à se développer et de nouveaux avan­
tages sont venus appuyer, prolonger et 
compléter ceux que nous avions obtenus 

''la veille. Après la prise de Craonne, qui 
nous donnait toute la partie orientale de 
•cette longue ligne do faîte que suit le 
chemin des Dames et qui domine la val­
lée de l’Ailette, nous avons attaqué plus 
à l’ouest, depuis Gerny-en-Laonnois jus­
qu’au plateau de Vauclerc. Sur toute 
cette longueur, qui est d'une dizaine 
•de kilomètres, l'ennemi a été rejeté vers 
les contre-pentes rapides qui descendent

• sur la vallée do l’Aüelte, et les points 
d’observation sont entièrement en notre 
pouvoir.

Plus ù l'ouœt encore, une autre atta- 
' quo enlevait sur une étendue de six ki­
lomètres les positions de la ligne Hin­
denburg au sud-est de Vauxaillon, de­
puis la ferme de MoLsy jusqu’au moulin 
de Laffaux et au delà, le long de la route 
de Laon. 4,300 iwisonniers sont restés 
entre nos mains et s’ajoutent aux 1.000

• 'de la journée précédente.
. Celte série de succès, -venant après une

‘'des batailles les plus rudes de la guerre, 
témoigne hautement de la valeur de nos 
soldats ; elle démontre aussi l’excellence 
de la méthode d’offensive qui procède

OU L ’ ON VOIT LE CHANCELIER 
SÉVEREMENT RAMENÉ SUR L ’ OBSTACLE

II fau dra  bien  q u 'i l  f in is s e  p a r  en p a rier , 
de ses con d ition s de p a ix  ! . . .

CRAONNE PENDANT L ’OCCUPATION ALLEM ANDE
(D ocu m en t a licm u id .)

5  10 IS  2ÛK

par des étapes limitées, calculées avec 
précision cl préparées avec le plus grand
^i?â réaction de l'onnemi n’a pas été 
■tfkjiijÂ vive sur, nptre,Twut que ûr,,lo« 
"îronC'britannique. C’est que nous 1 avons' 
atteint, nous ^  Pointŝ nsj-|
ïées. Des contro-aüaques u gros effectifs 
ont été menées sur toute la ligne des po­
sitions que nous venons de conquérir, 
•ainsi qu’en Champ̂ nc autour du mont 
Cornillet. Six divisions nouvelles ont été, 
identifiées cours de ces actions, qui 
6u sont toutes terminées pour l’ennemi 
par de coûteux échecs.

Vers le chemin des Dames et_ devant 
. -Craonne tous les assauts ont été brisés

l>ar nos tirs de barrage avant d’avoir at­
teint nos lignps.

A T'est de Craonne, notre ligne s'in­
fléchit légèrement vers le sud, vers lo 
village de la Ville-aux-Bois*, jiour re­
monter ensuite jusqu’aux abords de Jti- 
vincourt. Elle prend ensuite la direction 
du sud-est et franchit TAisne à environ 
1.500 mètres en amcmt de Berry-au-Bac. 
Sur la rivo gauche, nous nous sommes 
emparés, entre la rivière et le canal, 
d’une colline qui porte la cote 108 : une 
autre contre-attaque rat venue se briser 
au pied de cette colline, qui nous assure 
un excellent oteervatoire.

Ün effort plus considérable encore a 
été prononcé plus au sud, sur les posi­
tions que nous venons d’enlever entre 
Sapigneul et la colline de Briment : on

sait que toute la première ligne de la 
défense, sur la pente de ces coteaux, dont 
la ligne do faîte slélôve à une centaine

de mètres d’altitude, est tombée en notre 
ixuivoir. Après Téchec de plusieurs con­
tre-attaques successives, des renforts 
nmenc.s en toute liàte et rassenibiés dans 
le village d'Aguilcourt ont essayé de dé­
boucher iwr le chemin qui mène à la 
Neuville, mais ont été fauchés par les 
feux bien réglés de nos batteries de la 
rive gauche du canal.

En Champagne, les tentatives de Ten- 
nemi ont été plus malheureuses encore : 
non seulement il n’a réussi à nous re­
prendre aucun des points d’appui que 
nous lui avions enlevés le 30 avril de 
part el d’autre du mont Cornillet, mais 
nous avons nous-mêmes accompli do 
nouveaux progrès entre ce mont et la 
cote 221, ainsi que sur les pentes nora 
de cette cote, vers la route de Nauroy. 
Nous débordons de cè côté lo massif de 
Berru, comme nous tominençons à dé­
border, le long du canal de l’Aisne, la 
collini-' de Briniont. Lest le dégagement 
'de ftcrm?T(rul sT'.'fëL'Tïtê ÎWiï'' dêgres. maF 
gçç tqnsUs efforts des^llcniands jiour 
garder-da.'ilialiiaureuse villo sous le feu 
de leurs canons. .............

Sur le front britannique, la bataille a 
diminué de violence. Cependant nos al­
liés ont cncoro roixmasé trois contre- 
attaques sur les secteurs'de la ligne Hin­
denburg où-ils se sont établis, et gagné 
du terrain aux deux oxlrémilés de leur 
ligne, au delà de Fresnoy et au nord du 
bois d’Havrincourt.

Jean VILLABS.

M. de Belhmann-Holl'wefi s’est donné 
quinze jours pour répondre à Tinterpel- 
Ution la plus désagréable et la moins sou­
haitée qu’il pouvait recevoir. deux 
extrémités dus Reichstag. on s'est mis 
d’accord pour le sommer d’avoir à se 
prononcer sur ks buts de guerre et les 
conditions de paix de TAlkmagnie. et 
Ton sait que, sur ce point, la politique 
du gouvernement impérial consiste a 
dissimuler sa pensée derrière un triple 
voile. . , , .Il s'est, jusqu’à présent, dérobé autant 
qu'il Ta pu. Cette fois, il semble qu'il 
lui sera difficile d'échapper à une expli­
cation.

D’une part, en effet, le parti conserva­
teur iiiteriielle le chancelier sur Tatti- 
tude qu’il compte prendre iwr rapport à 
Tordre du jour où k parti social-démo­
crate s’est prononcé, le 2d avril, pour 
une paix sans annexions. D'autre pari, 
le parti socialiste demande au chancelier 
ce qu’il compte faire en présence de ia 
double déclaration du gouvernement 
provisoire russe el du gouvernement 
austro-hongrois, qui se sont prononcés 
pour une paix sans annexions ni indem­
nité.

Sdon foute apparence, conservateurs 
et socialistes se .sont concertés pour 
adresser au chancelier cette mise en de­
meure. Cæ n’est pas par hasard que ks 
rci>résentanls des deux üiè«cs op}x>sées 
donnent, à la même heure, le même ren­
dez-vous au ûvernoment. D'ici dcpx 
semaines, nous saurons si M. de Beth- 
mann-Hollwcg s'est décidé à ajouter des 
clartés à îa proposition de paix du 12 dé­
cembre ou s'il continuera à s'envelopper 
de nuages.

Cependant si, à droite comme à gau­
cho du Reichstag. on est sincèrement ré­
solu à faire sortir k chancelier de ses

retranchements, l'échappatoire pourrait 
devenir difficilo à trouver.

La commission des réformes constitu­
tionnelles du Reichstag, à Tunanimité 
moins quatre voix, vient do deman­
der la responsabilité du chancelier de­
vant TAssembiée, c’rat-à-dire le régime 
parlementaire. Ce n'a sans doute 
encore qu’une valeur théorique.

Pour entrer dans la pratique, il fau­
dra que le Conseil fédéral soit saisi el 
qu’il accepte ceUe réforme de la dons- 
tiluüœï. Or, le Conseil fédéral dépend 
du gouvernement et de Tvmpereur. Gnu- 
laume II s'indinera-t-il ? So résignera- 
t-il à ce changement profond des insti­
tutions impériales?

C’est tout lo système, tel qu’il a fonc­
tionné depuis 1871, qui Ost ébranlé. Ce 
sont les prérogatives de Temi>creur qui 
sont mises en question. Même conun< 
chef de l'armée et de la marine, il devrait 
désormais subir un «mtrôk, si les ré­
solutions de la commission étaient adop­
tées.

Ce serait, en Allemagne, une véritable 
révoliitton (NMistitiitiüimollü. Quelque 
tcmi>s jwurra sc passer encore avant 
qu'elle .soit réalisée. Il se peut que Tem- 
Ijenur cherche un biais. Il sc peut aussi 
qu’une partie seulement des réformes 
demandées entrent, pour cette fois, en 
vigueur. Mais l'indication donnée par le 
Reichstag est nette. 11 y a, dans le vote 
de la c<Mnmission. Tindice d’un état d’es- 
iwit qui ne pourra pas être méconnu.

C’est ixfurquoi it parait probable que 
M. de Bethmann-Holîweg ne pourra pas 
esquiver la réponse que les interi>dl!i- 
teurs exigent de lui. La politique exté­
rieure de TAllemagne tend à dépendre 
die plus en idiïs de sa politique inté- 
ripuro.

Jacques BAINVILLE.

LE CHEVALIER D’ASSAS DE 1917
Une des plus belles citations de la guerre

l e s  sympathies du Brésil 
pour la France

M. N ILO  PEÇAN H A
M. le  docteur N ilo  Peçanlia, le  nouveau 

t lian câ lie r  du B résil et uiinisti'«! des A ffau es  
étrangères, est encore jeune. Elu m em bre 
d e  la  Consliluantc à  l ’â ge  de vingt-doux 
ans, puis sénateur, i l  fu t en 1903 nomm é 

•n iw id e iil de l'E ta t d e  Rio. Pendant frcsa 
an s il rem p lit ces  liau lcs fonctions avec  
bt-aucüup de lact et d’autorilé- 

Klu en  1909 vice-président de la  Repu- 
- blique, à  la  m ort du président P e iia  u  fut, 

au x lern iea de la  Constitution, appelé à  la

L e  Parlem ent grec 
se réunira-t-il?

.  .  .  .  —

M . N il o  PéçAXHA

prciuk''rr nTagUHrature du pays jusqu'au 
m ois de novem bre 1910, époque & laquelle 
lui succéda le  m arécha l H erm ès de Fou- 

.1 ,

C 'es l -un grand  francophile.
D ern ièrem ent encore, com m e prcsiden! 

d e  l'K la t de R io, i! approuvait et encoura- 
eea it lonfe-? les niurufeslation?, entonfi® ("“ 
qui • luf c ;  i: • uu B r'^ i!. Nous pouvons a\"U ' 
l'jm ia iK -e tbujs ses ellorts et, grûc*' o lui, 
Brésil n » la rd o ia  è =•■ la i ig n  -h-iuiiii- 
Xrlliclil .«UV rni'-. Uo rEiifenti-, — X.WlLll 
I ;E  C A R V .U .11U .

XS. V IIL .IL .I0 3 D
{7, PÂtis

UQUETES, RfCHERcM'sURVqiUNCU.
Corfoz|»OBdAois <i«a*  !• «atler*

.ViiiÊxiis, 3 m a i (Retardée en transinis- 
_  Li.. Parlem ent étant actuellem ent 

en  vacances, un graupt; assez im portant de 
députés s 'e s l réuni liie r  dans le  bureau 
de la  Q iam b re  ^ u r  délibérer sur l'oppor- 
tiiu ité et la  possibilité d’ une reprise des tra­
vau x  parlem entaires, ces députés estimant 
qu « dans les g raves  cii-constuiiee.s actuel­
le s  la  représenlateon nationale devait con­
naître la  situation ot donnai- son av is  à  son 
sujet. , ,

U ne délégation de ce groupe a  décidé 
d 'exposer au roi et au  gouvernem ent aee 
idées sur ce  point.

LE B O M B A R D E M E N T  
DE P O R R E N T R U Y

B ern e , 4 m ai, —  L 'am baîsadour do 
F ranco a, rendu v is ité , c e  soir, au cho f du 
•département .politique suisse, auquel il a 
exp r im é  les plus sincères regrets du gou - 
-veniwnent la  République, è  l ’occaBiun de 
r ineideiU  de PorreuLm y. L e  gouvernem ent 
français d ép lore  que, par su ite  d ’une m é­
p rise , des avia teu rs français a ien t laissé 
Umibep des bombes sur ecU é v ille . L 'a m ­
bassadeur a a jou té qu 'une enquét”  a-vail 

ou verte  spontaném ent par l e s  au fo rifé - 
fraiii;.u--es dès 'la nouvelle  du  bom barde­
m ent d e  Porreutruy.

L 'cn qu élo  .se poursuit, e t  les sanclions 
niV-e.ssaires seront jirise.s ro iiform ém en t 
aux conclusions.' En m êm e leitqis, le  ch e f 
du dOiKii'tL'incul pulifique a  reçu l'assu­
rance que le gouverneinen l français a l­
lou era toutes les inderanit.'S qu e  com por- 
■ •ront les tlom inages épruiiA-és. .U avas.'-

Haïti veut la guerre avec l’Aliemagne
PoRT--\r-pKiNCE, 5 m a i. —  L e  président 

Ü arligu enave a envoyé uu m essage au Par- 
'i ' 'i i ' '[ i f ,  lu i demandant d e  d r^ 'a re r  la 
gu erre  à l'A 'llemagnc.

i f A m  IF BooktH PsissiDDièn, 19 
fcvULfc Rue de RivoU, 53 r lb lE l l
Commerce. ComplaMIIti. Stino-Dactylo> Ungues, etc,

l'NC O NTR E =TO R liïLLE üR  ANG LAIS  
COULÉ P A R  UNE MINE

- ItJ.i: — 'Ulli'l.'l, - I II
Uirpilleur (l'.iii.'iL'ii iiiM'ii-1' ■■ !. ' u u : ; - *  umv- 
Il 2 luui, tlaIl^ la  M ui» lu . • . ■ ••uu .

S '.iviiîiiu  !■; un 1,1'Uiiur-. üuiii. u iç o fik ie r , 
- "iil m aiiqii>uii-. «Ju picsuine qu 'ils sont
ii'i’ i '- .  '

Importante conférence 
diplomatique et militaire 

des Alliés
M. Lioi/d Gforge, lord Robert Cecil, 

le {/énéral Rabertson, chef d'état-major 
de l'urtnée anfilain''. et l'amiral Jellicoe 
se sont $e/idas à Paris pour y conférer 
avec le youverneno-nt français au sujet 
de la situation nulitairc el navale.

Toutes les questions concernant la con­
duite des opérations en France et en 
Orient ont été examinées et l'accord le 
2>lus complet s'est fait entre les deux 
gouveniemenls.

Le président du Conseil el h-ü mein- 
|rè<: du cabinet qui prenaient part à ces 
conférencci, étaient assistés par le géné- 
lal Nivelle, commandant en chef des 
armées du Nord et du Nord-est : le géné­
ral Pétain. chef d'état-major général, et 
le vice-amiral Le Bon, major général de 
la Marine.

Les goucernemenls italien et russe 
étaient représentés par leurs ambassa­
deurs à ParU : le •man/idi Salvago-Raggi 
el .M. IsL'olski.

CHEVAUER D ASSAS (1760)
£(ünf a llé  ‘au  point d u  jo u r  

reconnailre les postes, esf lomèé^ 
sur une colonne ennem ie qui 
s’avançait pour surprendre l'a r­
m ée française. M enacé d 'être  
égorgé s’ il disait un m ol, d  A ssas  
se ressaisit un moment, puis, 
en//anl sa vo ix , s 'écria  :

  A  m oi, d ’A u v e r g n e L .
V oic i l'ennemi/

P u is ii fom ia  fra p p é  de  
vingt coups d e  bdionnettc, don­
nant ainsi l ’a le iie  à i xrmee 
française, qu 'il sauva.

V o l t a ir e .
iP r td s  d u  S fic le  d e  L cu is  X \ '.}

GASTON MALARD (1917)
Cavalier d ’élite. A  élé sur­

pris, au cours d 'u n e  patrouille, 
entre d eu x  postes avancés par 
un fort détachem ent emicmi. 
T'errasse et sommé d e  se rendre, 
tandis qu e ses deux cam arades 
étaient mis hors d e  côm èal. 
P en ou velan t alors l ’ exploit du  
chevalier d 'Assat, a , m algré la  
m enace d e  ses adversaires en 
fa c e  desquels i l était resté seul, 
crié l ’ alerte a u x  postes voisins, 
assurant ainsi Féchec d e  la  ten­
tative ennemie.

G é n é r a l  N i v e l l e .  
(a ta t iü o s  à  l 'o id ie  d e  l 'A im te . )

M. J o s e p h  i'.,\ni;p-\ 
h a i / l  r o m m i s s i t i r r  d u  H m i t a i l h m i e n t  i ' u -  
l i t m .  q u i  e s t  a r r i v a  k l r r  i i i u l i i i  à  l ' i c r i s ,  
o ù  i l  v i e n t  p o u r  a s s u r e r  <• l ' a i t i l à  d e  f r o n t  '> 

d u  M i c i l a i U e i n c n t

ID E  N O T R E  E N V O Y E  S P E C IA L )

Cherhuuhg, 5 m ai. —  L® eomparmson 
de' ces deux citations si cuneusem en l seni- 
blubles cette rép lique du  m êm e a c le  lw rel- 
uuc ù doux siècles d ’ in le ivu lle , m m cite- 
r i'iit à  fa ire  la  connaissance de notre ino- 
Uonie chevalier. ,

C t  n 'est pas à  ao terscam p , près de 
Buclilre, dans le  cam p du rég iiiie iit d A u ­
vergne, que je  suis a llé  le  chercher, nia is 
tou l sim plem ent dans une m odeste masson 
campagnaixte, située sur la  route de U ier- 
bciurg ù Barlk'ur.

Je traverse  ces innom brables v illa ges  en 
' v illo  »  qu i avoisincn t la  célèbre va llée  de 
fu n u w ille . v l  j 'a r r iv e  en lin  à  Retoville, 

(le Gaston M alard, le  hussard qu i a 
^  réaliser, en  p leine gu erre  de tranchées, 
k-s exp loits traditionnels do k  g u c i i "  on 
dentelles.

Gaston Maturd ne préfend pas a vo ir  sa 
stalue n i une dotation de m ille  liv re s  ro- 
\-ei-sible sur tous ses de.scendants, avan­
tages qu i ont été- concédés à  son ulné, Il 
se déclara am plem ent satis fa it a vec  sa  belle 
'■roix rte gu erre  ii jia lm e d ’o r  e t  prétend 
l'iu t sim plem ent faine encore m ieux.

Je pousse la  porte de la  petite m aison 
••> nu robuste paysan  un peu voûté m e re-
r 111,

11 sourit quand je  lui dis que je  suis 
venu pour le voir, ixiur vo ir  son fi!.=, pour 
serrer les m ains du nouveau d'Asaos.

I l  n 'tw l pas ici. Gaston, m e d it le  père. 
\ ,u is  l ' j iw z  m anqué de peu, car il est venu 
t’ iu r sa perm ission Ui aemuine dernièi-e
v l il es t reparti le  30 a v r il p " ' ! '  rej'.'indie 
«•■Il régim ent.

Il- dissim ulai m on dvsuppoiiileroent en 
nisaiit au bravo hom ine que l'cnk-ndr.- ivir- 
'.i-r de Hiii 111»  m e suffirait.

\ h  m u iis iru i ' ! on  a d u  m a l  a v e c  le s
. i i i  ■ i ls  q i iN iid  01 1  i i ' v ' l  rio lu -, m a is  o n
,1 a i i - i i  b ii-u  d.,3 . l 'o n  ni
vu  r-i.x vl jv lv= m  to u s  ('■kvéa u v w ; m a  im\v 
Ji; m a r in  v é t é r a n  d e  l 'a r s e n a l  d e  Q i e r b o m g ,  
v 'e a t -à -d ir e  u v- '- ; c e n t  f r a n c s  p a r  m o is  è  pou 

-iprès.

Il N’ous devez b ien  com prendre qu ’a vec  
m es 100 fi-ancs d e  rentes je  ne po iïva is pas 
m e i>enûeUi-e d ’ en voyer m es enfunls aus 
Fxolea polytecliiques, m ais j 'a i  fa it de mon 
m ieux pour les bien éduquei' et faut cro ire 
que j'a i pas trop m a l réussi. »

l 'n  sourire de lég itim e ea lis facüon  vo lti­
gea su r las lèvres  du  b rave  homme, tandis 
qu 'il fa isa it cette  constatation, puis i l  re- 
p rit :

—  11 'est a llé  à  Téco le m ixte de Retcrviîle 
jusqu’à  douze ans, aeùlem ent... I l  a  bien 
appris, m ais J’ava is  besoin de lu i ; i l  coni- 
m ençait à  a v o ir  de bons brais, i l  oknm t la 
terre : je  l ’a i pris avec m o i pour la  culture. 
C’éta it un bon petit <̂ ui ne renâcla it pas à 
la  besogne e t  qui ava it de la  consclenoe. Le 
d im anche il lisa it o t  jam ais  i l  n’a  fa it lu 
m oindre bêtise. P a r  exem ple, i l  a im ait le 
m étier m ilita ire el, à  dix-huit ans, le  7 octo­
bre 1913, i l  s 'engageait au 11® huasuxd.s 
Alençûii.

Il L a  gu erre  est arrivée, i l  m 'a  éc r it : 
”  PuiRi, je  fera i b ia i  m on devo ir, tu v c i-  
«1 rus II. et un beau jour, on ost venu  ni'.’ 
d ire  : «  Vous savez, v o tre  fieu, c 'os t un 
d ’Assas- 11

Il —  ,\h b on !... ça  n e  m 'étonne pas... ü 
m e l 'a v a it  prcwuis.

11 Dernièrem ent, quand il est a r r iv é  pour 
sa pernii.ssioq, tout le  monde est venu  le  féh- 
citer. 11 y  a des dames des châteaux qui k "

oltamp
.«ant

)) —  Père, je  crois que le blé \iendra bien 
ce lle  année ! »

Je poiin-ais continuer |>endaiit des colon­
nes cette conversation s i belle dans sa  mm- 
^ ic ité  cl»aiui)ètrc. grandiose cl reposante 

l'hi m archant \crr. ia  ga re  je  iiensais a  w 
différence des époque.-.

l a  nôtre est donc si féconde en liérnl'snie 
qu 'une action  histurique qui innnuilali&u 
capitaine du léginK-irt d 'A u vergn e  ait pas^  
presque inapei-ç'ue dans le ciném a de nw 
glo ires  modcrneB ! —  Jule* C iu n c z u

Ayuntamiento de Madrid



Le Parlement interallié A PARIS
UN DISCOURS DE M. RIBOT

I l'a r l." '''- '! ' I. ,,  1 , 1 . . ;  1 , 1 . 1-
iii i . • 1,1 . . I . ;..............|. \l I ■ ni .  1"  -
bouill'ill, l'icu iléin i! n, -lu; .. >'l"

.'Nm'Ii I itiii-  ii la
il'l rli.ilr'^ ■ !i.ila 'n-i(;ilii'll I 1111 [U'obli'llin -I'- 
liiiipu rluL iu ii du blé. M . 1 " a  ,,
donne icctnro à  v .  .‘ iijel d 'un iiii, ■ ni 
T a p p o r l .

U n  déjeuner, offi-rl «‘-'i lu .-' - i « , i - 
ÇHi-,, a  j-ouni rn s iu i, lu  l ’-i d H ;;- iy  
Ire  iiélé,;ui;> de.» ivoi» M. Ililiu i.
président iii| U v i i ' ’.-!l, p i - ' s i i jn i i ,  .-r .

M. ’ i : 'n , . . . ' .  j.i''» ldo lll il«' la 1 lllllll- 
lire  ; M , l'ii-hoii. Ir/U* !cs .-

.1 . iicilions allié  's cî les meiulii'e» 
du griiivcrnem ent actiiellpnipnt à l'uri.» ;

W p îlJ. l'flbbé W e llp i'lé . liliin ien llia l. 1>' 
président du Conseil nuiiiii ipal. ie préfet 
de po llie , le  prtTet de la  Seine. •

NI. R ibo i, président du Con.eeil : M. .Mes­
sie. \ii-c-prô.sKlenl de la  Cham bre ila lie i’ np ; 
Jo rd  S tu a rt nf W o rlh le v ' p I M. lieo rgcs Lej'- 
gups ont p ris tou r à  tour parole.

-Vprés a v o ir  salué, au  nom  du gouverne­
ment, les déiégm'-s ang la is  et itidieus venus 
prendre part à  la  icssion  du Parlpn ien ! in- 
leralli'-, .\r. R ib o l a  montré ia  guerr-‘ s'a­
chem inant peu k  ppu vers son rténuneniPiil.

i. Noas ronrontron.s encore le ménu* 
aohnrnem ent de la  pa rt de n.,.i eniiejuis. 
(i-t-il dit. m ais nous sentons chez eux de 
la  fatigue et des inquiétude.®.

II L ’entrée des Etats-Unle dans la  lutte 
achève de nous dcmner la  certitude de is  vic- 
lo iic  finaie. L 'AHem ngne le  senl. et c'est 
i>ouriiuoL elle m ultip lie ler. tentatives et le., 
nyanœ uvres pour in c lin e r partout les esprits 
à  une paix iiim iédiale.

"  Certes, n o u s  v o u l o n s  l u  p a i x  a u t a n t  q u e  
p e r s o n n e ;  m a i s  n o u s  ne UDi/ton.v p a s  d ' u n e  
p a i x  q u i  l a i s s e r a i t  p o s é s  d e v a n t  n o u s  [ e s  
p r o b l è n / e s  d ' o ù  c e t t e  g u e r r e  e s t  s o r t i e  e l  
q u e  c e t t e  g u e r r e  d o i t  r é s o u d r e .

» N o u s  n ' a v o n s  p a s  u c c e . p l é  s t o - U i u e a i c n t  
t a n t  d e  s a c r i l i c c s  p o u r  q u e  n o s  e n f a n t s  
( l i e n t  (i recu/nwciicer d e n n i i n  l a  m é n i c  
l u t t e .  5 i t a n t  de. n o s  f i l s  .s o n t  t o m b é s ,  qu e. 

c e  s o i t  p o u r  t a  d é l i v r a n c e  d i t  ?tiOîirf<’.
>1 \h ! oert»!. noua ne songeuns à  oppri­

m er aucun  peuple n i aucune nalionalilé , 
m êm e celle de nos ennem is d 'aujourd 'hui. 
-Mais peut-on nous reproctier de vou lo ir dé­
tru ire  l'oppression qui a  si longtemps pesé 
su r  le inonde, de vou lo ir des garanties, des 
restitutions; et aussi des compensations et 
des châtim ents pour les auteurs des rrim es 
de dro it oom mun qui sont la  honte de celte 
guerre ?

" A près la  victo ire, nous n 'appellerons pas 
A  notre aide la  vengeance, m ais seulement 
la  justice, n

^I. R ilio t a  ôté clia leurvusem ent applaudi.
l.e  Pari- 'm cn l in li'ra llié  a  tenu une nou­

velle séance dans l'après-midi.

Le duc d’Orléans a offert 
les services à l’armée américaine

\ la ila le  du 7 h v iil I!t|7. t.’ '!ii<' d'( ii'léans 
a  adressé un  lA iégrm nnie.i(n i.iiaionA Ni, !.>.l- 

.......................................“ ''d '.d '- î'o f  tluson, [irésideiit du «  M ü i 
k iya l légion of-,the l.'nüe^  ’^ irn ir de­
m an d a ' uu e * ^ o i  s iiu» l'-'i dmpciwrx; de la  
légion am éricS ine  au  n iom enVde l'en trée  en 
guerre contre r.M Jemagne.

L e  .secrétaire d’Kfni à  )p. Guerre vionl d " 
répoïKlre a u  duc d ’O rléans que, tout en ap­
p réc ian t lia iitem ent son offre, il reg re ila it 
de ne pouvoir y  répondre favoryblpnicn l.

Deux biplans allemands 
survolent la fron tière  suisse
lîERVE. 5 m ai. —  L e  bureau de la  P rcss i' 

A  l'état-m ajor de l ’année publie le  com m u­
niqué su ivant : ,

"  L e  ti moi. à  fl heures S 2  du nuitin, d-'iix 
b ip lans allGm ands venant du N un l oui sur. 
vo lé  -Moiitignex et Daiiiphrenx. I ls  oui ipitl- 
té la  zone ac-richii.- .sius.sr c iih i’ H i;u n iév i‘ 
s in  et Heehesy. '

"  l.e  ü m a i.’à  11 heures Q5 du m alin , qua­
tre  grenades lom bèi ent su r territo ire  suisse, 
près de la  sortie e.st de fl('iin iévc» in  : dioiv 
d ' hti-e elles n'ont jias i- hilé. Personne n 'a  
élc  bles.ré.

5 H E U R E S

DU

M A T I N DERNIÈRE

UN PEINTRE AMÉRICAIN 
devant de beaux sites français

i..- .'1. ■ r.l' ' I l i s  delllc'. .|e fil iixalUc- Itt- 
l ' h 'ü ' i x  iiij li.' l ' i i U " »  |,. i ii ' i|i- n o t r e  i i : t t u i i ‘ 
r i e l l l  c l  I I ' -  l'i.,,, hi'f- i i i ' l lc i l l ' . »  d e  lu
s a n t é  d e  lu  l e r i ,, ji.i II ei|,. m  prc ' i ' leux  h ie i i-  
fa i t ,  p<‘ l ll  U|l|l,ie[..l I ,,:;\||i,ll| f  ( i 'u i i  ndiMii-
anngu lo i'tiii.m i. ................   dull^ r . il ltn le
J e '  iiia ln i-  mi . ■■■Ii .im . l'e icra la F ia n ce  
bedii et h cn n 'ii» !'en  lu idre &es pailie».

Le s  tab i—ot\ du poinlro U. Übeiteuflcr, 
que l ’on  trouvera  noui- quelques jours cn- 
E u ie  à  !)■ g ü 'e r i e  ^ l^ lu ^ îu u «n l l .  29 . r u c  \ j i  
Boétie, [x irtenl »u r eux l*'s signes de 
géncrciibe v c i iu  qui, Irop n ircn icn t, se de- 
gage de l'cbuvre d 'a rt ix jur lunirier, si l'on
E u t dire, nu u 'ak ’-,’ r‘ i i l  et ju s -p i ’a u x  libre» 

.1 p illa  secrètes ■; ■ Sun é tiv . quiconque ht 
cônskière et ntediia nu iiistm iL <ie\aut elle.

On V vo it  jn •l-jiseiiient d"® "iiy~agi.-, n,,r- 
ïiiiU ids et bretons, tout c i , '  \ i i i ls  pai
Oa façon qu 'on  eut de les n an u ire  et séüui- 
uaiits coruiiK! ch- ; so u riivs  de fem m e pur 
toute ia  pot'siç et la  douceur qu i rayonne 
d'eux. Quand on songe qjic su r ces cunlrées 
ï i  délectables la  botte allem ande eût pu être 
pos.: quand on récapitu le tout l'héro isn ic
tiauguis qu i les sau va  de ce cmita-ct, quand 
DU k  ". jw rco u rt ic i, peintes dans la  jo ie el la 
pajx. telles qii'elle.s étaieut, telles q u ’elles 
Bout, te lles qu'elles restoriHil, con iiiient su 
réliendreit-OD, —  bien que ce ne soit p l’us là 
d,; la  critique d 'art, m ais tout simplement 
Un é lan  du cœur. —  d'assooier c,n f-s]u il lus 
Jra v cs  qu i tombèreait pour protéger •••ln. 
u  pKa-fectioii de tous ces déi-.ii's fuism il 

UcuroiMs au tour de im trc couronne, e ' h- la- 
k ü t  du peintre qui, ù  une m inute b ien cliui- 
Bte, nous les rum el s u is  !c3 yeux  comme
f“j iir  nous avouer : . I l  y  a  long lanps <pio ju 

i-oimais, que je  les 'aime, c l  paiiifu s élu 
le  prem ier à gém ir a i l'on  y  eût seulomunt 
iéeivisé un b rin  d'hcrbc’.

E t, k  côté, de lu  i i iê 'i " ' '« '«'i, il / a  «k - 
tvirus rp. Pa r'- , mil- Irulilaiti'-. <'ciiic;ii.,> av iu  
l r  tiié iijr i'>'spt-r|. la  même l ' i i u i ” ssr cl'ai- 
tta lr .Autant d 'hoim iiîigus. l'il.i'iin-  ,ui nis- 
tepic ». ,'i la  splendeur de la  I- n i ir , '.  a la  quu- 
üite il'é iip . ,|u s.i Im iiiiTi,. ,1. Im l ee qui fait 
d 'rlk ' ](■ ivirii- lr  [pUn> li.'ii [11 ,'iiii’iix dans la 
îi" '. '! '! ! ;  ilr> Natim is. Celui ipii a  signé Ces 
tmtes est un  .AniBrieujii.

?a fc » l FO KTBUNT.

SANGLANTES EMEUTES 
A MAYENCE

T o u j o u r s  la  c r i s e  a l i m e n t a i r e  
S m o r t s :  5 0 0  a rr« * ifa fro n 5

\ ' i I  n i i\\ i.  .'i I I I  . 1, "  T ‘'lc ' i ranf  p n -
li  « r  . l ' I I I  M n  q u i  \ lO Ili. ip ‘

r u n ! . i ' .  . j ' \ " r . i i H K n  ' c f  <jiii a n im m -r  . [ i r i i  i,, 
d r a n d "  . - i l  . . , i,-;;'„ ù M i ,\ r i , ,  ..

Q n i i i Z "  ('•«/„• i H r s o u i i f . s  o n t  unin/ui/é. 
p r o t e s t a n t  c o n t r e  l a  r a r e t é  i l c . t  v i v r e s ,  c i  
O u i  p i l l r  l/e i i n i i i l i r o i . r  i n a g i l s i i l x .

L a  / r o u ) i ’ ’ n . ■■ l e s  i n n n i f r s / a n t . ' t .  
f l u ’ l  p c r . < i i i i i i c ^  u n t  t é  t u é , s  ;  c i n q  r e n t s  

i i r r e s t a l i o n s  o n t  c i . ;  o p é r c e . i .

I! I’ » '  l ' o r t a in  qti" la cr is i

L E S  IN C ID E N T S  D E  P É T R O G R A D

Le peuple russe approuve
la politique de M. Milioukoff

Mais la crise n'est peut-être pas encore définitivement conjurée I

LA MISSION FRANÇAISE 
A CHICAGO

M anifestations enthousiastes. 
La  France acclamée.

' ,ii I I I Ira iiro h »  
elle a  rli'i

!

\|, \ ,1 .1,

doiii «uufTre l'-Miciiiiigne s'ucconlue de jo u r  
en jo u r  et que le go iH erncine iU  se vo ii i 
obligé de |>rundrc de» inreures de plus en 1 
plus sévères. .\iii»i. la  L e i p z i g , n  \ ' , d l ; s z e i -  i 
t u u g  aiuim ice que la im pu la liim  .'N ié- de ' 
Le ip z ig  l'p ievra . à p a rtir  du lô  mai. une 
ra lm n  de m argarine  de 29 gram m es par 
semaine.

LE C H A N C E L IE R  0FFR IR A -T=1L  : 
DES P O R T E F E U IL L E S  
A U X  S O C I A L I S T E S ?

L h  s itu a t io n  p o lit iq u e , h  P é tro g ra d , est 
enco re  a.»sez obsi- iirc. O n  ne p c u l re g a r­
d e r  co m m e  e n tiè re m e n t co n ju ré e  la  
c r i» e  d fctenn inée  p a r  la  d iscu ss ion  » u r  
h » In its  de g u e rre  e t s u r  l ' in te rp ré ta t io n  ' 

ilim ent.u re  , f̂ ^̂l |a n ,jk  de M ,  M il io u k o f  a u x  A lÜe- .

  .
Il lu
iji;';: d

d'i • 11.

Une nuit historique
.111 liia-

, !„l-

.1 ma! 1..,

la l'i'llir  Cjlii' le
i l ' i l l l l r  [kl-

7.\ irt n. r, m al l'i.'d 
goii\ r i iiriii,.i]t al!.-iii.iijil » 
ra tli'i' libéi'.'d àp c .iu û l dan» iin r iiil'oi'ina- 
tii'Ii ili' El S n i l i l , ' n l i c l i c  /.l’ i l i n i i i  d,. S[iilla,ai’l  
qui a [ip ic 'iiJ, iii' pm 'lt'h ii'n lîiuc lucn
iiilü in iée , qi,; »uit :

‘1 l-a réf<.'!'ii!c t u irtlitu tiun iicllc «cluclle- 
m cnt p ro jck 'r a liiiica te  la  cunvci »iitiun 
dans tous les cercles budinuis. ù quelque 
p a ili qu’ils appuilienncuf.

Il l.;i com m ission exiim lilutioniielle ne 
.-.cra p.is seule à  traïu.liei- 'c rtfa  question: 
le g o iiv i'n ic in cn l a  Ini-mèuir- riu fentiun  
d'en prendre r in il ia l iM ',  l'ur il (•(.insidère 
que la  parlem entiiris iiho ii est de\pmii' 
m ain tenant une ip icsliu ii de jin litiquc exte- 
ricu re  et il ag ira, .sur cei tains pointe, l u 
parfa it accord ave- lu guuvLTiiem eiil de 
M enne.

Il L 'e n i r é e  des s o c h i i is i r s  du iis  t e  c i i l i in r l  
a l ie m a n i l  sr.rait  a c l i i r t i e m e n t  env isw jée .

11 L e  g n u v e r n c i i i c u l  i i l l r n n u id  n a t le n d ru  
pus la f in des l i a n i u x  de ta co in iu iss io i i  
consH Iu lionneUr^  m a is  p re n d ra  spon lané -  
m c n l  les  »ics«rc,v q u e l l e  i iu j c ra  nécessa i­
res.  11

Ces ciéclai'idions m ontrent suffisam m ent 
coiiibien I*' goiueriie inent, n llcn iand e.st 

ïo iic ieux  de je le r du lest c l de fa ire  do» 
concessions d 'apparence libéra le ù l'opiniuii 
publique. ,;/}adiu.j

L e  co m ité  des o u v r ie rs  et de» so ld a is  
d é lib è re  enco re  à  ce su je t. N éa n m o in s  
l'c ch e i' de» m a n ife s ta t io n s  des extrém ls- 
!t',» d an s  la  ju u rn é e  d 'n vàn t- b ie r, m o n tre  
q u 'i l ex is te , à P é tro g ra d  m êm e, un  cou ­
ra n t  d 'o p in io n  fa v o ra b le  au  g o u v e rn e ­
m e n t p ro v iso ire .

L e »  c o n tre - n ia n ife s ta tio n s  sp o n tan é i - 
q u i se so n t p ro d u ite s  son t le  s igne  que 
le  p r in c e  L v o f  et ses c o lla b o ra te u rs , q u i 
»e sont so lid a r is é s  a ve c  le  m in is t r e  des 
-Affaires é tran g è re s , p e u ve n t co m p te r 
su r  l 'a p p u i d 'i 'n e  p a r t i t  co n s id é rab lo  de' 
la  iK ip u la t io n .

frti
L''. ■illte

lOll-
ill'l

■ d e  la
»iir la 

, !•[ d;i 
l a  U U i l
0. 11'., .

l ’ETROGhAD. 5 mai. —  l.a journée de j, luli. 
et la  iiiiil rie jeudi à ’.endredi comptornnt 
fiarin i tes heure-® les plus ém ouvantes qu'au- 
) a \è,'nc.». depuis sa  naissance, la  jeune ré- 
jiiililiquc russe.

L il ilo iu ière  noie adressée par M . Millnii- 
k o f f  a u x  .Mliès a v a it  soulevé, au sein du 
i. C-iiuilé lies n iiv iic r»  et soldats n. le.-, ]ilus 
vive.» di.scussiuiin.

l.e »  lîriiiL» tes plii.s d ivers ont cn iin i dans 
la  cap ila lf. C'pst ainsi qu'on a  annancé avi"- 
persistance l'a rrra la lio n  de ccrteitis imiiis- 
ii i's c l la  dèintesiun du guuvcriie iiK 'iit pru- 
Viikiiie.

De iHuiibreu.x rég im enis wm l vi-iiu» au 
(xjur.s de lu juurnée, manifeste!' ileviu it le je,- 
la is  M arie. L a  p lupart de ces n iin iireslaliu ii» 
ètaÎL'iil lic item ent un faveu r du guiivein-- 
n ie iil jii<ivi»iiire.

ü ii pciTuu de rédifico. des orateurs onl Im- | j'iu'.'i.i.-'ii'i 
ra iig iié  lu  fiiiile. M. Skul>oIeff. 1”  géiici'a l Km  -

l'Limum .vi). 
ftaïU'.'C d 'iiii.i' ,1. -u 
I éunioii l'iiiiiin .iii ;'i n
l'i'lilitc  c.\H,-tltll. ij'li r lll
du jeudi nu v c i id ''’'E , -■!
■ nuit liis lu i'iq ii"

iirtiii'i' Lv .i'f, p ivsn le iil ihi Fu iite il, j'u- 
RU iii’Iii'llie iil. de» ! "  il"but, l.'i quusliuil de 
<\iiiiî;iii,-r- : ' Lni aeeiu''.!. • i di'iiii.'siu ii ! • - 

.\l. I clii'idzi', i'i'''‘.» id '"" du i-oiiiilè i-v,
'.i. .'l'iisi que d 'a U ' ' ' , '  iM.'inbres ne ee <'o- 
iiiit'''. I " ] ' i ‘ i(‘liei'i'iii a'-' ' i-m-iani'i's :mjF'
i'inlisl>-3 de la    i.-'aliuii aux -Uliéb
: ,i:.' p.ii .M. MiliiiuknlT.

t>liii-éi, dans sa répunsi’. se défi n iiit dre 
acciisa liu iis  dunt il d t i il J'ubj-'l. I l soulign-ia 
ia  respo iisa l'ililé  cte la Rn-»;" d ''\a :d  i'I-iu. 
n.qie l’t c'uppi'- i à r.'iiV '.i d "  louk’ iie iivelle  
nule e.xplicutiV' ' >1111. le ' 1 imni-étiê diphiiiiri- 
tiqiip inui epptable.

I l  doiuifj I n s u i i e  l e c t u r e  d ' m i  l é l r i i i i i m u i ' '  
. K c r r c l  p r o u v a n t  l u  u c r c s s i i c  d ' i i g i i  e o i n m e  

H d ' i i e a i t  f a i t .
Ptn s ie ilis  liieinhres du eriiiiilê Villl'e lll «'X- 

p riiiii'!' leur.» va-iix if.ie le guiiveriiem ent re»- 
ld i au pruiviiir. m ais ilemaiidèri-nt que eclui- 
ci léd igedl uu appel an peiqile russe exp.!- 
quaiil sa note aux .Mliès 

Le  gouvernem ent m l i  et rem it hier, k  
cin i( lie iires <ie l'aiirès-iuali. jm  eoindr ,-\"- 
c u lif  dn ■; q.'dèqui''» u iivrier.' •.d
n iililiù i'es. 1”  ' I '  ''"m m un iea lio ii
■qu'il Hv.'iii iléi’lil,' iii’ pui'li 'I .  .1 litre  d'cxpli- 
c iiiion  de »n i. 'I"  'h) I" ' :n;ii.

\ Im > l i l "  d " i . ' i '  . om m iini'Vilion. te co- 
11.d • "•.••«•iiDf, pCi " i  ' ‘dv ' ' 'e i l r "  lu, a iFe idé  

li'» e.vpll'.'il'ui;'- ilU g-'UVOnie"
tiji Mt ]U''’V i»i'i' '  .....   Siil-sr'iisaiite.s et

l'Ili' ''lus.

■: ni'ur

g . l l l l -  
o u i  I . ' I. 
i.. c,i, 
lue I i M

' lia i  le  l "  l'I ,;;r :.....  u r.M c
su r  ....... - ■ ■ ■ ■ lui

id e .  PO  I - . '  :■ .- ■ I ' d
. ]".'"U\, ili ........ ••-. ■ -.

\u I .,.:i ..c: a .' i' ■■ 1 ' U'
a  I,. ui-"!'. .'UI, • ü ,\|. \ i  . ' .. ' 1
n u : ,|. iii. ', a lu iM ie d 'un «Pucuiier uf

par le coniiié  ui-guid.-id 
-M. \ iv ia n i a r è ix m d i i  pu: un d j ' c o i i r . »  

U i . i i »  kapud il a  f a i ’ ' - ' s s u r i i ! '  te rôle sck-’ " '  
k- einb» cl jisM iiiv  lu f u ■' d-, la l- 'ru::'•

; iiii li lu ile  el .ad ■ ielle. I.ii le i'in inaiil. •
' IIIMill Icilletri .. .......'..js Ontl.-lUt Au
! dessus de sa tel.' .u ., la iPu- a ■
I in a r é e l i a l  .Inllr i i iu e  eii'v.'iee i i i a g M -

l iq u e  i l p r o n o m  q u c k ju c  » c i i l e  un l i v in i . '  
a u  d r n iw a u  d i ‘ è r a i i c e ,  ■ le  1 

; là-lwis . dé e l i i r é '  ]>ai' la  n u i r a i i i e .  [ x iu r  :a  n- 
. l i e i i é  l ies  faillie.®, l a  d i g n i l è  d e s  p e u p ie » .
r p o u r  la  ju s l i c c ,  l a  d é i i i o c r a t i e .  l ' i i u m a n i  é et

la c i v i i i s a t i o n  
C e-  . - 'o i i levére i i i  d a n s  ra.» .®islanc'e

u n  v u  e : , i  H js iü s i i i e ,  qu i  .se l é jK ' r m i l a  a u  
delioi'üi. (. ■ »  l a  foute.

r \ ' "  ' I > fi'üm.'aisc. où ,». le iu lit en- 
.Slliie la I "  '-ii'ill, \1. V u ia i i i  p ivili'il!'a  un

I iiuuveau  (lise,1111'.». qui n lilin i un grand .-uc-
rè® et vu liil au m in i'lr '-  fi'auçais des accla- 
ir.qjnn.® snus fin.

i

nilûff, le prix iii'L'iii' du !»ainl-Syimde. \ l i 
L vo f. M . Nt-knissoir. m in istre ilrè  Ti-avaux 
publics et M. .Miliuiikoff. m in istre  de» .MTai- ' 
l'es étrangères, ou i pris successivem ent la i 
üarole.

D ans la  iiiiil de jeud i à  vendredi, une 
»''uia>- ù huis d u s  s'ost tenue au Pa la is  
M arie , entre le gouvernem ent proviso ire et

iiiifiiiiHnmiKiiiHiiMiiiiiHHiiiNiiiiiiiiHiiiiHiniiiiiiiiiitiNiiiiiiiHKiiiiniiiiMnHiinHiniiiiiiiiiiiiiiiniHiifinMi

L A  D O U M A  CONVOQUÉE  
EN  SESSION E X T R A O R D IN A IR E
i'E'i'Roi.nM '. u ' ' I l  .'innonee pour

■ileiiiain la i'u ii\ .i ''; 'r ''i i «h' in Douma, pour la 
prem ière fuis depuis la  révolution, en ses­
sion extraordinaire.

nnimuTinminimm

L E S  C O M M U N I Q U É S  O F F I C I E L S

£

U

    ^  --------------------

B '.F ron t frança is
^  i^ '.'fïE U R E S . —  Au  sud de l ’Oise, une tentative ennemie sur 
.̂5 nos petits postes aux lisières sud-ouest de la haute forêt de Coucy 

IS a échoué sous nos barrages.
1  SU R  L E  C H E M IN  D E S D A M E S . G R A N D E  A C T IV IT E  
g  D ’A R T IL L E R IE  S U R  L E  F R O N T  B R A Y E -E N -L A O N N O IS -  
S  H U R T E B IS E  A U  C O U R S  D E  L A  N U IT .
S  A U  N O R D  D E  L ’A IS N E , L E S  A L L E M A N D S  O N T  V IO -  

L E M M E N T  C O N T R E -A T T A Q U E  L E  V IL L A G E  D E  
C R A O N N E  E T  L E S  P O S IT IO N S  C O N Q U IS E S  P A R  N O U S  
H IE R . T O U S  L E S  E F F O R T S  D E  L ’E N N E M I SE  S O N T

2  B R IS E S  C O N T R E  L A  R E S IS T A N C E  D E  N O T R E  IN F A N ­
T E R IE . N O S  F E U X  D E  M IT R A IL L E U S E S  E T  N O S  T IR S  
D ’A R T IL L E R IE  O N T  IN F L IG E  D E S P E R T E S  T R E S  
L O U R D E S  A U X  A S S A IL L A N T S , Q U I N ’O N T  P U  A B O R ­
D E R  N O S  L IG N E S  E N  A U C U N  P O IN T .

L E  C H IF F R E  D E S P R IS O N N IE R S  F A IT S  P A R  N O U S  
D A N S  C E T T E  R E G IO N  A T T E IN T  225, D O N T  9 O F F I ­
C IE R S , P A R M I  L E S Q U E L S  U N  C O M M A N D A N T  D E  B A ­
T A I L L O N  E T  U N  O F F IC IE R  O B S E R V A T E U R  D 'A R T IL ­
L E R IE .

A U  SU D -E S T  D E  B E R R Y -A U -B A C . L E S  A L L E M A N D S . 
Q U I O N T  E S S A Y E  P A R  U N E  F O R T E  A T T A Q U E  D 'E N ­
L E V E R  H IE R  S O IR  N O S  P O S IT IO N S  A  L ’E S T  D E  L A  
C O T E  108. O N T  E T E  R E PO U S S E S  A P R E S  U N  V IF  C O M ­
B A T . N O T R E  L IG N E  A  E T E  IN T E G R A L E M E N T  M A IN ­
T E N U E .

D ’A P R E S  L E S  N O U V E A U X  R E N S E IG N E M E N T S , L ’E N ­
N E M I  A  T E N T E  A U  N O R D -O U E S T  D E  R E IM S  D B  V IO ­
L E N T E S  R E A C T IO N S  D ’ IN F A N T E R IE  A  L A  S U IT E  D E  
N O T R E  A T T A Q U E  D ’H IE R . L A  L U T T E  A  E T E  P A R T I ­
C U L IE R E M E N T  A C H A R N E E , N O S  T R O U P E S  O N T  R E ­
P O U S S E  A  P L U S IE U R S  R E P R IS E S  D E S C O N T R E -A T T A ­
Q U E S  L O C A L E S  M E N E E S  A  G RO S E F F E C T IF S .

D A N S  L A  S O IR E E . D ’ IM P O R T A N T E S  R E S E R V E S  A L ­
L E M A N D E S . J E T E E S  D A N S  L A  B A T A IL L E  E T  D E B O U ­
C H A N T  D 'A G U IL C O U R T , O N T  T E N T E  S A N S  SU CCES U N  
P U IS S A N T  E F F O R T . N O S  B A T T E R IE S  L O U R D E S  E T  
D E  C A M P A G N E  O N T  B R IS E  L ’A T T A Q U E . Q U I A  C O U T E  
A  L ’ E N N E M I D E S  P E R T E S  E L E V E E S -

N O U S  A V O N S  ID E N T IF IE  D E U X  D IV IS IO N S  N O U ­
V E L L E S  S U R  C E T T E  P A R T IE  D U  F R O N T . L E S  P R IS O N ­
N IE R S  Q U E  N O U S  A V O N S  F A IT S  D E P U IS  H IE R  E T  
A C T U E L L E M E N T  D E N O M B R E S  S O N T  A U  N O M B R E  
D E  700. S’A J O U T A N T  A U X  225 M E N T IO N N E S  D ’A U T R E  
P A R T .

E N  C H A M P A G N E , A P R E S  U N E  L U T T E  D ’A R T IL L E ­
R IE  U N  V IO L E N T  C O M B A T  S’E S T  E N G A G E  H IE R , EN  
F IN  D E  J O U R N E E . D A N S  L A  R E G IO N  D U  M O N T  C O R ­
N IL L E T .  N O U S  A V O N S  P R O G R E S S E  A  L 'E S T  D E  CE 
M O N T  E T  SU R  L E S  P E N T E S  N O R D  D U  M O N T -B L O N D . 
P L U S IE U R S  T E N T A T IV E S  D E  L ’E N N E M I, M E N E E S  
A V E C  A C H A R N E M E N T  P A R  D E S E L E M E N T S  A P P A R ­
T E N A N T  A  D E U X  D IV IS IO N S  F R A IC H E S  T O U T  R E ­
C E M M E N T  A R R IV E E S  SU R  C E  F R O N T . O N T  E T E  A R - 
R E T E E S  P A R  N O S  F E U X - 100 P R IS O N N IE R S . D O N T  6 
O F F IC IE R S , S O N T  R E S T E S  E N T R E  N O S  M A IN S , CE  Q U I 
P O R T E  L E  T O T A L  D E S P R IS O N N IE R S  F A IT S  H IE R  A  
P L U S  D ’U N  M IL L IE R .

Entre Auberive et la ferm e Navarin, quatre coups de main 
ennemis n’ont obtenu aucun résultat.

33 H E U R E S . —  Aujourd’hui, nos opérations ont continué à se 
développer, en liaison avec celles des armées britanniques. Dans 
la région au nord-est de Soissons et sur le  chemin des Dames, 
m algré la résistance acharnée des Allemands, qui ont je té  sans 
compter dans la lutte des contingents importants, N O S  T R O U ­
P E S  O N T  R E M P O R T E  D E  T R E S  B R IL L A N T S  SUCCES.

A U  S U D -E S T  D E  V A U X H A IL L O N .  N O U S  A V O N S  A T ­
T A Q U E  L E  S A IL L A N T  D E  L A  L IG N E  H IN D E N B U R G  
E T  N O U S  A V O N S  E N L E V E  L E S  P O S IT IO N S  A L L E ­
M A N D E S  SU R  U N  F R O N T  D E  6 K IL O M E T R E S  E N V I ­
R O N . D ’U N E  P A R T  S U R  L A  L IG N E  F E R M E  M O IS Y -  

g  M O U L IN  D E  L A F F A U X  E T . D ’A U T R E  P A R T . A  L 'E S T  5  D U  M O U L IN ,  O U  N O U S  A V O N S  P O R T E  N O S  L IG N E S  
S  J U S Q U 'A U X  A B O R D S  IM M E D IA T S  D E  L A  R O U T E  D E  
i  S O IS S O N S  A  L A O N  A U  N O R D  D E  N A N T E U IL -L A -F O S S E  
S  E T  D E  S A N C Y . L ’E N N E M I A  S U B I D E S P E R T E S  E X C E P - 
g  T IO N N E L L E M E N T  E L E V E E S  A U  C O U R S  D E S C O N T R E -
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A T T A Q U E S  Q U ’I L  A  M U L T IP L IE E S  D A N S  T O U T E  
C E T T E  R E G IO N  E T  Q U I O N T  E T E  B R IS E E S  P A R  N O S  
T IR S  D 'A R T IL L E R IE  E T  D E  M IT R A IL L E U S E S .

Des colonnes allemandes, aperçues en marche vers Chermizy 
et Chamouille, ont été prises sous le  feu de nos batteries lourdes 
et dispersées.

D A N S  L A  R E G IO N  D U  C H E M IN  D E S D A M E S , N O T R E  
IN F A N T E R IE  S’E S T  E M P A R E E  D E  L A  T O T A L IT E  D U  
P L A T E A U  D E P U IS  L ’E S T  D E  C E R N Y -E N -L A O N N O IS  
J U S Q U ’A  L ’E S T  D E  C R A O N N E , E N  D E P IT  D E  L A  R E S IS ­
T A N C E  E T  D E S  C O N T R E -A T T A Q U E S  D E  L 'E N N E M I.  
N O U S  A V O N S  A T T E IN T  L E S  A R E T E S  Q U I D O M IN E N T  
L A  V A L L E E  D E  L ’A I L E T T E  A U  SU D  D ’A IL L E S  E T  D E  
L A  F O R E T  D E  V A U C L E R C . L E  C H IF F R E  D E S P R IS O N ­
N IE R S  D E C O M P T E S  A U  C O U R S  D E  L A  J O U R N E E  D E ­
P A S S E  A C T U E L L E M E N T  4.300 Q U I S’A J O U T E N T  A U X  
1.000 Q U E  N O U S  A V O N S  F A IT S  H IE R .

F ron t britannique
I I  H E U R E S  40. —  U N  C O U P  D E  M A IN  A  E T E  E X E ­

C U T E  A V E C  SU CCES L A  N U IT  D E R N IE R E . A  L ’E S T  D U  
V E R G U IE R  (nord-ouest de Saint-Quentin). N O U S  A V O N S  
F A IT  D E S  P R IS O N N IE R S  E T  E F F E C T U E  U N E  A V A N C E  
A U  N O R D  D U  B O IS  D ’H A V R IN C O U R T  E T  D A N S  L A  R E ­
G IO N  D E  F R E S N O Y ,

T R O IS  N O U V E L L E S  C O N T R E -A T T A Q U E S  E N N E M IE S  
O N T  E T E  D IR IG E E S , A U  C O U R S  D E  L A  N U IT ,  SUR 
N O S  N O U V E L L E S  P O S IT IO N S  D E  L A  L IG N E  H IN D E N ­
B U R G  L A  P R E M IE R E  A  E T E  B R IS E E  P A R  N O S  T IR S  
D 'A R T IL L E R IE  ; L E S  D E U X  A U T R E S  O N T  E C H O U E  
SO U S L E  F E U  D E  N O T R E  IN F A N T E R IE  A  L A  S U IT E  
D ’U N  V IF  C O M B A T .

Des raids allemands ont été aisément rejetés au début de !a 
matinée dans le voisinage de Messine.

33 H E U R E S . —  Aucun événement important à signaler sur le 
front de bataille.

Les combats aériens d'hier ont encore tourné en notre faveur. 
Cinq appareils allemands ont été abattus par nos pilotes, quatre 
autres contraints d’atterrir désemparés. Un aéroplane ennemi a, 
en outre, été abattu par nos canons spéciaux. Deux des nôtres 
ne sont pas rentrés.

Fron t belge
Au cour* de la journée du 3 mai. l’activité de l'artillerie a été 

relativement faib le sur le front belge. Dans la région de Steens- 
traete, la  lutte de bombes et de grenades a été reprise.

Fron t italien
Dans ie bassin de l ’Astico  : v ives actions d'artillerie. L e  feu 

de nos batteries a déterminé une forte  explosion sur le versant 
du mont Seluggio.

L e  }ir  de l'ennemi a atteint le bâtiment d’une section du ser­
vice de santé, visiblement muni des signes protecteurs.

Sur le  front de la Carnia, violents duels d 'artillerie depuis le 
Haut-Degano jusqu’à la source du Chiarso.

Dans la zone de Goiizia , l’activité de l'artillerie ennemie, qui 
avait été plus intense au cours de ces dernières journées, s’est 
manifestée hier moins vigoureusement.

Sur le  Carso, après un puissant tir de préparation, des déta­
chements ennemis ont attaqué nos lignes avancées du Dosso- 
Paiti. Ils  ont été nettement repoussés en subissant des pertes 
graves.

Dans la nuit du 3 au 4, des avions ennemis om  bombardé Co- 
risia, mais n’ont fa it ni victimes ni dommages.

f r o n t  roumain
Sur la  frontière ouest de Moldavie, une attaque ennemie 

contre une hauteur dans la  vallée du Trotus a été immédiatement 
arrêtée par le feu de l’artillerie russe : un détachement russo- 
roumain. dans la région du village de Voloscani. a fait une incur­
sion réussie, occupant un poste ennemi sur la Putna.

Bombardement dans la région de T res ti et Ciuslea, sur le 
Sereth. N otre  artillerie a dispersé des détachements de travail­
leurs ennemis dans la région des villages de Calioni. Samesul et 
Cotulung. Les batteries lourdes russes ont fa it taire la batterie 
ennemie de la colline de Bugeac, qui avait ouvert 1e feu contre 
la région de Galatzi.

Sur le Danube, fusillade et faible bombardement d'artillerie 
dans la région de Tulcea.

Le milliardaire sous séquestre
ki.raM ii» J -I I ni; i\o . 5 iiia i. —  Dr- lensei- 

g iie iiii ;i- ' iiiiiiiiè iiiP iiln irre  iin iis H iT iw iit
®ui- l'i'ii';iiii:i' aii.iii'i.’ (te séquoslratkni que 
iR iiiÿ a\ I iii- t i';ril"i' liier.

I.'- p a i i l ! ' ' ! !  «m fu t  ri'. 'teni) lo m ü l ia r e la i r e  
Jniii(-> » l , i t '  i I » i  j.»c«lt' ; iu  f o n d  ri’ i in  j a rd in .  
I . f  i i i i ' i i la i i i  i l "  è; l ix 'a t i i i i i ,  . «o i t  7- 0 0 0  fran i ' f l .  
a i i i i t  l 'h ' i i ' .C '"  ]c i i '  11'  L ' i iau fte i ir  B isn a y i ' .  qut. 
im n r  i lè ln ' i i  :i. 1 |i';- »;pi:|..,uii.» r i  f a i r e  ù i i r e  les  
( • i i r i i i » i t ' ' »  ! " | i i ' " s r i i l a i i  l e  in i l l ia r ' . la i r e  c o m -  
iii'.' ■:■! ■ Ix; (K iv i l t e n  fu t  dèn  lo ra
« ' " i i ' i i i i ' i ' i '  cL ' i ' i i i r '  i "  l 'a b u n o n  d 'u n  fo u .

l.e iin illiem eux m illia rda ire  passait pour 
'■'Irr ruiirli- rie M m e B teraye , la  Jlo lla iid s ise  
qui l'ua il èjifiusé le c'hauffeur de la  victim e.

ceux qui lui lieniaiidaient des nouvelles 
de re  prétendu parent d '.ïn iêriiiue , elle répon­
da it : Il Nous n 'ayons pas voulu l’envûver 
dans un  a.sile U 'alïéiiés, m ais sa  delenfion 
.»'iiii|ii:ise el ix ius sommes bien à, plaindre 
, 1 n viiir à  cxert'rt- su r te  nia lheureux une sur- 
\riMiin(,'ü de tous tes iiistaulfi. n 

Quand on entendait dee cris, dce luipk- 
m'eflte,'dfî Jea'èk'pliqU'Bit p ar une cris i^db 'fu ­
rieuse démence.

le  portefaix Rayrrïond B a r ra u  a va it 
accès auprès de r . ïm ê n ca ii i.  1 1  a  déclaré, à 
l ’in te rrogalo irr, a v o ir  j-egu ÔOO francs par 
m ois pour ,• tra ite r » ce m alade à  coups 
de n e rf de bceuf et a  excipé de sa bonne 
foi. 11 I g n o r a i t  que B iscaye  et A im ée Rooa- 
nal lui extorquaient des fonds.

Le  ron in iissa ire  de la  brigade m obile de 
C tennon l-Ferrand a  regu l ’aveu  que ûf. Ja- 
i i ii’s S ls te r éh iil ü tlaclié  su r son l i l  avec 
des (’lialiios r i  d r solides courruies.

Qn ne sait à  com bien sc m onlen l les 
sommes extorquées. Dans un  seu l é tab lis­
sement de crédit, te couple B iscaye, qui 
h ab ita it un  château  spiernlii-dement m eublé 
et la i»sa it J 'in fo r lu n é r  v ic tim e  dans un 
m ob ilie r sordide, avaii, en d'.'pét p lus de 
.■>00.000 francs. Kn oulre. .Slaler a va it of­
fert à .\imee Iloosiu il pour plus de 800,000 
francs de bijoux.

(ietle aifair-’ nicnngc encore, dil-nn. bien 
des sui'iu'ises.

Société du Oaz de Paris
.\I.\f. II-.» ac-hamiaires sont convoqué.-, en 

assem blée géncrale  ord inaire  pour le m ard i 
2H m ai 1917. à  lô  heures îiO, a  ia  sa lle  des 
Ingéiueurs c ivils, 19, i i i r  B lanche, P a r is

ü rd rc  du jour : te tecturc du rapport du 
conseil d 'nrii!i;n :»tr;i[teu rt du rapfiort des 
coinm issujj'es su r i'vx rrc ice  191G : 2® appro­
bation des comptes ot du b ilan  de cet exer­
cice ; tixatii.m du U iv id radc : 4® nomimi- 
lion d ’ad iijiu is lra lcu rs  : 5 ° nom ination de.» 
cou iiu iïsa ires ries comptes ; 0 ° autorisation 
pi'évuc par l'artii-le ki de la  lo i du 2 i ju il­
let 18G7.

L 'assem b lé f générale se compose de t"iis  
les ac liu iiu a iivs  |h>ssèdant uu m oins dix uc- 
lioiis. Toiilefuis. les propriétaires tte moins 
de dix actions pouri'U il w- réun ir pour for

unm

lue')' le  n o n ib r e  n è c i - » - « i r "  e l  s c  f a i r e  r e p r e -  
s i ' i i t e r  | « i r  l ’ un r i 'e u x  o u  p a r  'un a u l r e  ac- 
l i o i iu a i i 'c ,  m e u ib i ' c  l i i i -n ié i i i c  d o  l 'u ssem b lé '* .

M M . l e -  a c l i ' u i i i u i u »  .suiil i n f o n n ê a  q u e  
lr  r'i>nsi'ii i ru r i i i i in is l ru l iu i i ,  u s a n t  tlo la  f « -  
. i i l l "  <|Ui lui r s l  l ' é s e r v é e  p u r  l ’a r t .  Üi d r s  
s iu h i l s .  a  ( lé 'rtdé de  p r o r o g e r  ju s q u ’au 
■n mai 1917 1e  ( lè l ; i i  d e  i lèp «. i  d e s  actions. 
J.;,I . 'ii i-èqiic-i. i 'C, le® t i t r e s  icuve .n t  ê t r e  dé- 
jiosi'.s ju s i i i i 'u i i  21 m a i  in c  u s i v e in e n l  rinn» 
l e -  i 'u : . - »c »  r ies  é la b h s . ' e m n i i t s  d e  c r f r i i l  «■ 1 
il ■ leurs s u c c u r s a l e s  e l  agence® 

l . e »  a c l i i . i in u i r e s  a y a n t  e f !e . - iue  !■ , "  i
"U"- c a i t c  d ' ç n t r è e  à  1 u s s c n ib ic e

géiiér-n''-.

La Bourse de Paris
DU 5 MAI 1917

, , ,(■' lui rie .seinani'i a  l'ie tre- , lUas 
, , ,  . r i io i i la b o l i  riau- l ' i i i . - t j i ibk .  I y -
i'..ni- I 'Iilel.n». e ‘1”  rare.- ox,.rpliuiis prb-- n« 
-  .■'..'j.'ii.'iii [ » ! »  -1 ii-ii 'l ' -ii ici ii  rie leur nivca.:  de 
I l  \ 'U i ' '  N —  I '- ' ' ! ! " '  ' ' U t  .» 'in» clia i igL i i ic i i l  ; te 
. . ' II! VI : 1"  u o. 37.55. eai 'i i i i  les  fo is ls  étraa- 
•'••I - i" ] 'i ' --t-uk- u 103 35. I/v» Hus-

|ii.ii U'iiil*-». l 'iu i l " -  f> r lu i i " -  il.vi'V-.'» te j  0/u 
l'uti. il. ■ 'iil ;i 77 lu. i.iiirii- UN" le i I z lyo9  .s’ajin- 
l'i iii. ■ i"'. . a Os.:>'i. l.p» aifaire.- .-uUt r .irc '
,,,\ " M l i i . - —III !■ V.-.!'! \'i\ ura i ida  ül'j.'-

■ini'i- l>' i " " i  \ ii I "  .( içyii ; le  I ’ ■
I ...\! . A - '  u ... .1 ii'v I Cl.".' ■ -uiisnolp-
-..lil. 'Ii - I-... ■ . I ■ \" l! ' H.ult-'P du
11.  ........ I N"i .- .......  Il........ t ncu  de
jSirl ' . . 1 1  III'u: • -igiiaici',

CHANGES
i . ' . i i .h , -  j :  :.'i ! J 111 . -Miiâteridarn.

i l l i  1 2 : l- .ii ., ,. ; l 'I. tel 1 2 : N ew -Y o r i l ,  B7Û,
Italie M  1/2: BiU'u'k.JU'. 63U 1,̂ .

I . I

t'.

I<1 ’

Ayuntamiento de Madrid



L E  M O N D E  B L O C  - N  O T E S  LES NOCES D ’A R G E N T

Bi'

t ’.V 5,1P///J? D E  C E N T  M IL L E  FE.\NC.<
Les  dona supwbes continuent d 'affluer au 

Pctil-Palais, pour la vente aux enchères orga. 
n is îe  par lé Syndicat de !.« P ro s e  au profit 
déa p rou vés  de la guerre, A  la liste que nous 
en avons publiée vient de s'ajouter un présent ■ 
magnifique, offert par uns généreuse ano­
nyme.

C 'est une pierre unique, un saphir pesant 
45 carats 24. d'une valeur de cent m ille francs. 
Cette *ivr\ ciHe sera exposée à partir de demain 
matin chez M. Cartier, !e joaillier de la rue 
de la Paix, qui lui prépare, û notre demande, 
un cadre digiio d 'elle. A  sa donatrice ano­
nyme. au nom de tous ceux dont elle soula­
gera ia misère, le Syndicat de la Presse envoie 
ses plus chaleureux remerciements.

CO RPS D IP L O M A T IQ U E

  5. Exc. ffimbassodeur des E la ls -Vn is
et Mrs Sharp ont offert un déjeuner en l ’hon­
neur des membres de la mission italienne qui 
se rendent en Amérique.

C IT A T IO N S

*— .A l ’ordre du jour vient d ’être cité, par 
le général Berthclot, chef de la mission mili­

taire f r a n ç a i s e  en 
Roumanie, le so»s- 
lieutenant ffofcert de 
F  le,s.

"A ttaché c o m m e  
officier de liaison de 
l ’année ru>»u-routnai- 
ne de Dobroudja, .t 
effectué dans de très 
belleb conditions la re- 
fonnaissanco des po­
sitions ennemies sous 
un feu violent d 'ar­
tillerie et d'infanterie: 
a donné à diverses re­
prises des p reu ve  de 
son courage et de son 
entrain. "

Lc sous-lieutenant 
Robert de K let* est 
notre très distingué 
confrère actuellement 

rédacteur en chef du Fiafrrp, et l'auteur dra- 
matique si applaudi.

D E U ILS

—  Les  ob.sèques de notre regretté confrère 
Ernest La  Jeunesse seront célébrées aujour- 
<l’hui dimanche. On se réunira à trois heures 
st demie, à la maison de santé du Bon-Se­
cours, 66, rue des Plantes.

Nous apprenons la mort :
Du colonel Delannoy, commandeur de la 

I - ^ o n  d ’honneur, qui a succombé à Biarritz, 
à  sofxante-diï-huit ans ;

Prière d'adreuer les avis de Nsisiancei, liariaget. 
Décès, etc., 4 fOffice des 24, bealevard
Paissoumire. Téléphone Cenlrit ; 2-ii. Bureaux ; 
>) 4 $ 'ures; dimanches et fêtes, 11 4 12 heures, 
} i  6 heures. Prix spéciaux consentis .1 nas abonnis.

.\f. R o b e r t  d e  F l e r s  
(Phot H. Manuel.)

M  V I O L L E T T E  ayant décidé de ré- 
giementer l’usage de la farine, les 

•  boulanger» ne se montrent pas ra- 
lièrement satisfaits. II fallait s’y  attendre.^ D e 
même les biscuitiers ont des raisons de gémir, 
et la situation des pâtissiers n’est pas enviable. 
M ais nous n 'y pouvons rien, M . V iollette n’y  
peut rien, personne n’y  peut rien. Tous les 
commerçants qui ne vendaient pas quelque 
chose à manger ou à boire ont été plus ou 
moins gravement lésés par la guerre. L c  tour 
des autres ne vient qu’ après trois ans. Peut- 
être un peu tard déjà. Ils doivent se résigner.

D ’ abord, pour éviter de plus grandes ca­
tastrophes. Car, enfin, si le ministre ne prenait 
aucune mesure et voulait n’envisager que les 
intérêts du commerce et sa liberté présente, 
s’il ne se décidait pas à ménager, fût-ce par 
des arrêtés draconiens, les provisions qui nous 
restent, il arriverait un beau matin que les 
commerçants eux-mêmes tomberaient morts de 
faim dans leurs boutiques vides. En A n g le ­
terre comme en Amérique, des hommes d ’ Etat 
viennent de dire : «  I l  est indispensable de 
nous rationner. »  En France, voulons-nous 
vivre? A lo rs , rationnons-nous.

Direz-vous que ce n’est pas drôle? Non, 
ce n’est pas drôle. M ais il le faut. E t  il ne le 
faut pas seulement pour résister â l ’ ennemi. 
Supposez que demain les A lités mettent bas 
les armes. L a  nécessité de nous rationner 
aura-l-elle disparu? Nullement. L a  paix ne 
nous fournira pas immédiatement du blé et de 
la viande. E t nous devrons patienter de longs 
mois avant de retrouver l ’abondance. L a  gêne 
est née de la  guerre. M ais elle ne mourra pas 

avec elle.
En somme, tous les Français n’ont qu’à se 

comporter comme s’ ils avaient une maladie 
d ’estomac. S ’ ils avaient une maladie d ’ « t o -  
mac, ils courraient chez le médecin, qui les 
mettrait au régime, incontinent 11 leur sup­
primerait la  moitié de leur pain, de leur viande 
et de leurs légumes, et le vin, et les sauces. 
E t qu'arriverait-il? R ien  de pire que leur gué­

rison.
Les commerçants seront atteints dans leur 

fortune? M ais iî y  a déjà six millions de Fran­
çais qui subissent 1a même disgrâce. M . V io l­
lette ne peut pas être arrêté dans sa tâche par 
des réclamations corporatives. L c  médecin ne 
consulte pas le boucher avant de rédiger son 

! ordonnance. Sans quoi, soyez sûrs que le  bou- 
i cher ferait entendre les plus vives protesta- 

! lions.
Espérons donc que le ministre nous don­

nera prochainement la  carte de viande, la 
carte de légumes et la carte de charbon. Pour­
quoi attendre, puisque, tôt ou tard, il nous en 
faudra venir là? Est-il nécessaire de nous ra­
tionner? Oui. A lo rs , commençons!

Louis LATZARÜS.

E u x  !

Manafaotore 4e Lampes à Incandescence t P h ilÿ i  >
8. A.

! ,  eut Paradis, PIRIS  
Esigiez d e s  ttm pas m u n ies  de la  m arqu e  P H IL IP S , 
^ous anres ainsi tou tes  ga ran ties  au au je t d e  leur 
e < c ^ “ « i u  qu aü te , euuuom io de cou ran t e t  du rée .

D è i  ( l i e  le  soir lomJ>e. cop im e ils  sont 
ou p id llS oes  chauffeura d'auto 
do to  M adeleine â  la  rue Drouot,™ u n û ” x , 
lo u tre  - s œ r ,  vere  11 lleftres, ex igea  
10 francs, et la  prom esse qu 'on ne le  gai'-

lecture de police, qui rég ie  ces sortes de 
différends. Pavez, m ais demimdez un nu- 
inéi'o que vous joindrez à vo ire  réclam a­
tion, E t réclam ez ! 11 faut tenir.

LA C A R D E  D 'H O N N E U R  
D E S  IN V A L ID E S  

Quel beau titre ! Dès qu ’on m ’en eut parlé, 
je m 'ctaîs précipité. J ’avais rêvé d ’invalides 
modernes, jeunes, beaux et vénérables cepen­
dant comme ceux de la Grande Armée.

Je les voyais dans les prises d'armes, dans 
les cérémonies publiques, formant une ccêiorte 
d ’élite et rendant les honocurs avec la gau- 
cherie splendide des mutilés qu ’a  marqués la 
gloire. Ôn m ’avait parlé d'un costume spécial 
et déjà je  l'im aginais superbe dans sa simpli­
cité moderne.

Hùlas ! la garde d'honneur des Invalides 
n ’e»t pas du tout, mais pas du tout ce que 
j'avais supposé.

Certes, ceux qui la constituent sont des 
héros, puisque ce sont tous des “  retour du 
front ’’ et presque tous des médaillés. Mais 
leurs fonctions sont modestes. Elles consistent 
simplement â remplir l ’office de planton et à 
guider tes visiteurs le long des interminables 
couloirs des Invalides. Leur costume ci'est un 
k ^ i  entouré d'une bande bleue et un mo­
deste brassard, 

lis  comptent vulgairement, platement, à la 
J2“ section des commis et ouvriers et logent 
chez eux comme des bourgeois. Par e x ^ fd e ,  
leur utilité est incontestable, car leurs brisques 
et feurs insignes en imposent au public.

Les visiteuses, quelquefois un peu hargneu­
ses quand on essayait de leur appliquer une 
(onsigne, se montraient assez dures p ou r jes  
soldats qui remplissaient naguère ce  service.

Et voilà tout simplement pourquoi a été 
créée la garde d'honneur des Invalides.

Des plantons, de simples plantons.
C ’est dom m age! c ’étgit un beau titre !

N ous-aurons des gâteaux
Oui, nous en aurons, oui, noua aurons 

des gâteaux, M. V io lle tte  aura beau faire, 
nous en aurons. Car, écoutez îe  secret qui 
nous fut conté h ier : on peut fabriquer 
beaucoup de gâteaux sans farine. L ’ im ag i­
nation d'une part, les  v ie illes  recettes, de 
l'autre, y  suppléeront.

Savez-vous, en effet combien il entre de 
farine  (ians un éc la ir Six grounnes, nu 
dire du chef de la  m aison Frascati. E t dans 
un m oka î  P as  davantage. Néanm oins, 
puisque c ’es t la  loi, on ne fe ra  plus d'é- 
claii-s n i 3e mokas. M aie  on  fe ra  du pain 
de üénes, des pâtes d'amandes, des souf­
flés, des m eringues... «  Nous n ’abandon­
nerons pus la  partie, nous a déclaré le 
d ie f.  déjà  nous faisions des petits foura aux 
amandes, dans lesquels il n 'en tra it que 
vingt-cinq gram m es de farine  pour un k  lo- 
gram m e d'timandea. Nous savons des re- 

. l'fttes. L ’ un de mos ou vriers  en  connais­
sait quatre m ille. Sur ce nombre, il v  en 
aura bien quelques-unes qui conviendront 
aux menus de guerre. i>

P a r  contre, la  briociie  semble condam ­
née. I-a brioche m ouira.

—  Com ment voulez-vous que nous fas­
sions des brioches sans farine ? nous a-t-on 
d ü ^  fa  .Lune, .\utant avec

. l i i i p a l s  ! [’i'ic .;

L E  P O N T  DES A R T S

P A . R

M. Paul GERALDY
P o u r  la  p re m iè re  fo is , depu is le  début 

des k o itü ité a , la  C om éd ie -F ra n ça ise  don ­
n a it, h ie r  so ir , une p iè ce  nouvelle^ n ’aycait 
au cunem ent t ra it  à la g u e rre  n i à ses à -  
edtés. Nous  a iw is  la  bonne fo r tu n e  d’o f f r i r  
à nos le c teu rs  une des scènes ct^ iita îes de 
l ’ou vra ge  e t q u i fu i ,  de tou tes , la  jih is  a p ­
plaudie.

V o ic i  dans que lles  cond ition -t e lle  s r  p ié -  
sen îc  : M m e  H a m e lin  [M m e D u x ) a r r io e  à  
ce m o m e n t de l'e x is ten ce  o it les tnércs se 
v o ie t it  u n  peu délaissées p a r des m fa n is  
q u i s u ive n t le u r  p ro p re  ro u te . E lle  re n ­
con tre , chez sa f i l le ,  m ariée, e t  q u 'e lle  est 
venue v o ir  une am ie , M a rra it ic  {M m e B c r -  
the  C ern g ), de peu  d 'années p lu s  jeune  
qu ’e lle , e t  qu i, d ivo rcé e  e l  sans enfants, est 
tou te  seule dans la  v ie .

pour tout autre qu —  ---------  - ■
mée N e  parlons pas d e  N’euilly. Personne 
n 'oserait dem ander â  un chauffeur d 'aller 
dans une contrée aussi lointaine.

En outre, les  compteurs sa détraquent 
beaucoup par le  temps qu i court. Est-ce 
le iirintem pe 7 C es t peut-être bien le  prin­
temps. L ’autre soir, exactem ent vendredi 
®oir, h  8 heures, un de nos «m is  monte 
dans un taxi-autn, rue Victor-Mo-saé, et se 
fa it conduire faubourg Poissonnière. 11 s 'y  
trouva it cinq m inutes après. L e  com pteur 
m arquait 3 fr. 83, soit 2 francs d e  trop, 
pour le moins.

II  protesta. M ais à  quo i bon ? L e  i  ègle- 
ment porte que le client ne doit im yer que 
ce qui es t inscrit au com pteur. L e  règ le ­
m ent a  prévu  seulcnieiit le cas où le  comp­
teur aurait tourné trop lentement, et non 
le  cas —  hélas ! plus fréquent —  où il 
tourne trop vite. L e  chauffeur ne voulait 
rien entendre. L e  voyageu r dut payer.

Nfais il y  a un recours que nous ouithons 
trop. C ’est de s ignaler le  d iau ffçu r à  la  pré­

11 nous est difficile, à  nous Français, d’oublier 
que le grand Swinbinne fut un de nos premiers 
amis en Angtéterre. Tout «s  qui le concerne doit 
nous intéresser. Aussi ceux de nous q i» lisent 
l ’anaUis seront-ils ravis de parcourir le livre 
que la critiqua Bdmund Gosee vient de puUier 
sur l'auteur â'Anectorla. -A vrai dire, ce n est 
pas une élude littéraire, mais ime suite de sou- 
venirs, prodigieusement pittoresques et vivants. 
On sait que Swinburne était une nature follement 
ardente el que dans sa jeunesse il manifestait 
un-ioveux anarchisme. N ’avaJl-11 point achète, 
alors le portrait d'Orsini. qu il avait accroclic 
i l  Buii mur A  devant lequel U dansait de joie V 
Tmit en lui éliut de la  na ure, rte la itemme, tout 
jusqu’à sa llsinboyaule chevelure rousse, e l m 
flirte de ses opinions et la frénésie de ses êcnll- 
ments.

Beauvuiip rte geiiô réi demandant ce que fiH'a, 
apirè la  giK'uo. la Ih-anne virlnvlensc. dans tous 
les doniaini's : celui de la  .iiora!-. de lu politique, 
de Ici-tna-iiiiqui-. Il eat huit que ixs promémes 
projiv iipait tes iulellig€ffices. àf. Charles de Salnt- 
Cyr les  passe en revue dans son livre : Ce qu it 
faudni Dii« voit l a  France 'ic  la xietohe, en no­
tant tes opinions dea personnalités les plus au­
torisées. ^  VÏUiLEUB.

LA CARTE DE CHARBON par A lb e rt Guillaume

M. P.\ÜL GÉRALOV

— PuisQue Votre m ari est au m inistère. Vous devez savoir s i on a trouvé le  moiien de nous donner
du charbon pour cet hiVer ? , , . ■

— J e  ne crois pas.,. Mais on s ’occupe beaucoup, s ’i l  y en a, de nous em pêcher d 'en aVoir.

ACTE IV  -  SCÈNE V
Madam e Hamelin, Marraine

M.uîame H am elin . —  E n fla  !... I l  ne fau t 
pas ô ter  fleurs IMusions au x jeunes gens. 

M a rra in e . —  Pou rqu o i d is - tu  ça  ‘F 
Madame H am elin . A v o ir  des enfants, 

beaucoup d'enfants, sans doute, c 'est ch ar­
mant... Mais de nous deux, là. sincèrem ent, 
qu i cro is -tu  qu i s o i l ia  
ph is  en v iab le  : to i qu i 
n’en  as pas, ou moi, 
qu i n 'en a i p lus ?

M.\r r . « n e . —  Com­
m en t I qu i n’eu as 
plus ?

M aD.SME H.U.IEL1N.—
Sans doute. I l  y  a 
longtem ps que la v ie  
m 'a  rep ris  es m iens, 
v a  ! L e s  êtres ne sa­
ven t pas partager leur 
a ffection  en tre p lu ­
sieurs cœurs. I! fau t 
qu'Hs donnent tou t à 
un seul. E h  bien!...
Suzanne a un m ari !

.M.VRRAINE. —  Oh !
MAD-AME II.VMELIN.—

Depuis qu e j ’a i un 
gendre, il m e sem ble 
que je  suis la  b e lle - 
m ère  de m a fille.

M a r r a in e .—  A llons! 
si tes enfants sont un 
peu  plus lo in  da toi, 
iis  resten t les souve­
n irs v ivan ts , paüpables 
de le s  aunees heu­
reuses. S i les fermnes 
d o iven t sa rés ign er à so trou ver  un jou r  
toutes seules, vau t-il pas m ieu x qu ’elles 
pu issent a vo ir  d e  la  m ém oire  ?

YLvdame  H-vm e lin . —  C ro is-tu  que ces 
«o u von irs - là  so ien t b ien  ga is  ?  N on  ! le 
rô le  q ü o n  nous a rep r is  é ta it trop  beau, et 
nous nous y  sentions trop  do ta len t !... .Yh ! 
E ve lin e , te jo u r  où  On com prend qu 'auprès 
d ’L-uï ou est inu tile... e t  m ém o u »  i É b U ' • 
nant... ' .

M-UîR.\iNE. —  Com m ent ! gênant ? .» 
Qu’éal-ce que tu vas ch erch er l i i ?  ï u  as 
des enfants qu i t ’adorent !

Mad.vmb H am elin . —  Oh ! ils  fon t tou t ce 
qu ’ils  peuven t pour in 'e ii persuader. Ils  
sont p le ins  d 'égaids. Ce sout des enfants 
b ien  élcrvés, q u i connaissent' très b ien  leurs 
devoirs... «  Te.s p è re  et m ère  honoreras... »  
I l  n 'y  a r ien  â leu r  d ire... Iteus tes jou rs , d e ­
puis... m on m alheur, j 'a i  la  v is ite  de Su­
zanne... Uno p e tite  v is ite . On a à fa ire , 
u 'est-ce pas 2 On no peut pas s’é tern iser.
«  Bonjour, maman, je  ne reste qu'uno m i­
nute, tu  sais. J’ai m ille  choses a fa ir e  .au­
jou rd ’hui. >1 E t  on ne coniinenci; jam ais 
une trop  longue h isto ire , de peu r qu ’ell©  no 
vous retien ne trop  longtwiip.?... Q uelque­
fo is, on  se fa it  rem iitecer. Oui, c 'vst IteiU 'î 
qu i v ien t. Suzanne a dCi lu i d ire  : «  C 'est 
ton tou r au jourd ’hui. Mvi, ,j'y suis a llé 
h iiT . »  I l v ien t m o vo ir , p ou r  lu i fa ii'e  
plaisir... On m ’ in v ite  aussi, d e  tem ps en 
temps. J® f i®  i>rier, iiaturcilleincnt. E t 
oa  insiste... uu  pou... .pas U'op.

M a r r a i n e . —  .Ali ! tu  es b ien  tou jours 
to m êm e I C’est vra i. Je l’a i toujours connue 
cette  m anie : n o iic ir  tes ciioses com m e à 
piaisir. t ’exagérer tout cc  qui jieut te fa iie  
de  la  peine...

M.ADAME H-amelin. —  T u  to liom pcs. Je 
m 'illu sionne au eou tra ire asM-z souvent. 
J'atteuds cette  v te ite  quotid ienne av.-e im ­
patience. com m e mon seul bon  m om ent ün 
ha journée,.. Mais, au jourd'hui, jt- ü a i pas 
eu de ('hauce 1 C 'est d imanche. Je tes uttcn- 
ila is  tous. Su/aïuin et Ili-uri. et pu is  .Max. 
E t i l  n’ re t verni per.soiuu-. M ax u'a pas dit 
avo ir  sa  perm ission  et Buzanne é ta it p réo i'- 
cupée par son  d fner, probablem ent... T u  
dînes avec eux, to i '?

M a r r a in e . —  Non, non.
M.ADAME II.AMËLIN. —  Alt !■ . M "i. le  

venue uu peu... p ou r m e l'ain- u ivili-r. ,Iu 
ne sais pas ce  qu i lü a  p ria  tout a l'iu 'iu ,'. 
Je m e  suis ®entiv sinite, m ais S"Uli.' !... «li-tlu 
a lle iite  m ’ ava it énervée... t'.''-»l mon ann i­
v e rsa ire  de m ariage au jou ioi'iiu i. un grOuid 
an n iverea ire : 17 novem bre, nu.» iiocos 
d’argent... Oh ! jn  sais b ien  q u 'il iio faul 

' lias .sf la is»e i' a ller û n -lti' scn tim im talilé  
un pi’ ii factiee. un peu bé-héli’ (lu i l'oii- 
sistc â s 'a tti'U 'irir ù éiii.Hines ilxi'.-, aux 
fêtes, aux a iin h ersu iie »... Mais un u beau 
lu ire, CCS jüurs-tà, i>n '.n ii ilavm ilaae s i-  
ludilea. E lles .sont là, toutes, lldèli's  au 
reiidez^vüus. E t  e lles  ?e pressent, elles in ­
sistent, elles veu len t qu 'on pense à elles,.. 
Je n’ai pas pu  y  ten ir. Je m e sut» d it ; 
•. T an t p is  ! i ls  peuven t b ien  fa ir e  quelque 
chose. |Miur n w i. Je va is  leu r dem ander d "  
llll' p ren dre  avec eux ce so ir . »  D éjeuner 
leu lu  sBUte, passe encore... .Mais le  d în er  !... 
El, puis ce so ir h... {E lle  fa it  un geste de 
lussitud''.'} .-Vlors, pou r ne pas ôti'c trop 
sinistru au m ilieu  de toute cette  jeunetjse, 
j.! iiiij »u ia liubillée, tu vois... C 'eet m a robe 
rte c iè jx j de d iiive . E lle  n e  fa it pas trop, 
tro j' deu ij.

NhoRKAi-NE. —  M a pauvre g ra n d e !... 
M adame  H.viUiU-*'. —  Mate toi ? 
M ahr.aix e . —  NJioi, je  vnis rentrer.
M ad .ame U.AMEI.IS. —  'Toute seu le? 
M.VRR.UNE. —  M ais oui. Com m e d 'habi­

tude.
XUh.v.ME H a m e l in . —  'lu  ne snrs rtooc 

I lus Tu  ne vo is donc plus ];r :sen n e  'M a i-  
■•l'I..' li i it  s igne que n on .) .Antrefni®, tu dl- 

ii/ c  les suh's dehore. T u  n 'é te i- jrtinais 
• i i '. i  loi.

.MUIRAiSE. —  uni, tlUluTuis... Ju lii'-- -  ' 
iongce, \o;.)-tu.

{PhOt. Otto.)

M a d à j ie  I1AMELI.V. —  Pourq iio î ne re- 
irends-tu pas ton viiMon '! T u  a va is  un  s i 
leau talent ! T u  f y  rem ettrai® très  v i le .  

M a r r a i n e . —  J'a i a ^ a y é .
M .a d a m e  H a m e l i n . —  Eh bien ?
M arra in e . — Tn  sais, quand on a tte ia t une 

certaine époque de sa  vie, T ort... (E lle  
tourne vers ii ia lt 'n -?  H a m elin  u n  rega rd  
scep liqu c.) T ii peux <>ii ju g e r  par toi-mêroe : 
quand lu étais jeune m ariée , pour rien, au 
m onde tu n 'a iiia is  consenti à  m anquer ton  
alKiunemciit cliez Colonne, et m ainteDant tU 
n’y  suiigp.s guère... A  quoi bon fa ire  en trer 
eu soi tant de lum ière ? O n  sa it b ien  qu ’on  
iTülinniaera que des m in es ... J’a i essayé,, 
oui. m on violon... J 'a i sorti de sa  botte mont 
v ie il .AiiKtli . .  E lle  .secoue la  té te .) I .a  Beau- 
lé. c 'csl l'on r la  jeunesse... .A pi-ésent, i! faut 
que je  in 'en  aille. Veux-tu d ire  â  Suzon quo 
je  n 'iii pas pu l'a tten dre?

M .v d a m e  IL v i ie l i n . —  Qu’ est-ce que tu  fa itj 
te soit".'

è'AhRArNE. —  J )  lis. J
M a d a m e  H .a m e l in . —  T u  peux lir e  ? *
M a r r -a in e . —  Oh ! pas des fom an a  I... 

M ais des correspondances, des m ém oires...
M a d a m e  H a m e ij n . —  .Ali ! T u  m 'en  indi- 

queras, veux-tu '?
M-AHRAîNE ("après a v o ir  la it, en  .sourianl, 

s ign e  qu e  o ié i). —  Au 
revo ir . (£ ’Ue o u v ra  (a 
p o rte .)

M a d .a m e  H a m e l i n , 
brtisquem era . —  E v e -  
iin e  !

M a r r a i n e .  —  Q uoi 
donc ?

M a d a m e  H .a m e l i n .—  
Rentre. U n e  seconde 1 
(M a rra in e , s u rp rise , 
re fe rm e  la  p o r te . )  Je 
sute s tu p id e  !... T o u t  k 
coup, eu to  voyan t Feu 
a ller, sous c e tte  porte , 
j ’a i senti... j 'a i  com ­
pris... D ire  que j e  m e 
p la igna is , m o i ! E t  ,je 
ne pensais q n 'à  m oi, 
e t  jo  ne pailla is  quo de 
iQOi !

Ma r r .Aene. —  M ais 
(ju ’es t-ce  qu e  tu  veu x  
d ire?  Je ne com prends 
pas. tu  sais !

M a d a m e  H a m e l i n .—  
Si. Mes jébéin iades. là. 
11 fad la it m ’arrêtei-. 
m ’em pêcher... A  côté 
d e  to i, j ’ ad te llem en t 

de chance ! E t  je  m e  su is p la in te , îà, s » 
sottem ent...

NL\rb.aine. —  Tu es  gen tille ... Oui, j «  suis 
très... seule. M ais c ’est d e  m a  faute... Sans 
dou te !... J 'a i tout gâché, tout ab im é, m oi- 
m êm e... U n  peu par m auvaise chance, m ais 
beaucoup par orgucü aussi. J 'iii trop dem an­
dé au m ariage... I l  m 'a  déçue ; j ’ en  suis sor­
tis «v û c  uno violence un pou théôôrale... Puis, 
jiflr'éru  k ia  sôlîturië:.. à ute je  nv.ia is  pas de 
f<^v». A lo rs  j 'a i  oru â de TnerveiUciises pos- 

iM biiités... Cctteifois, i ; a a  été le  gâch is, Thu- 
iniiiation et la  laideur, n o ire  a m itié  détruite, 
mon départ, m a  retraite... enftn- toute m a  
v ie  â  vau -l’eau... "Tu sais, n ’est-ce pas, aussi 
bien que m oi... Ah  ! n 'a vo ir  pas d 'en fants, 
vois-tu, c 'est dangereux !  Sans enfants, la  
v ie  d'une fem m e m anque de c a it r e  e t  d 'é ­
quilibre. D 'ailteure. ne r ien  reiievoir, m w i 
Dieu, c 'est acceptable. M ais no pou vo ir don­
ner, pour une femm e, c’est sinistre. T o i tu 
peux. N e  te p lains pas... (E lle  rega rde  au- 
four d 'e lle .) K t si tout d e  m ôm e tu  as  des 
m om im ts diftlciles... Eh b ien  ! pense im  peu 
â tout oeto...

M a d a m e  R a m e l i-n . —  T u  e s  raistai... T u  a.s 
raison... Je n ’a i pas îe  d r o it  d ’ê tre  m alheu­
reuse... © 'a illeu rs, tu sais, j 'a i  beaucuup 
exagéré tout à  Thüu rel... Je la Vai d it : Jn 
suis dans un m auvais jou r... M ate i l  est é v i­
dent que j ’a i une très gî-anrio chance ! J 'ha­
bite à  un quart d’heui'e d’ ici. Je suis sou­
vent chez (iux... Kt pute, au fond, c e  sont du 
bons petits. I ls  m ’aim ent bien. Suzanne est 
très gentille, très douce... E t M ax  lu i-m ê­
me, m algré ces a irs  indépendants...

M.ARRAINE. —  M aie  b ien  sû r  ! M ais b ien  
sûr !...

M a d a m e  H a m e u n . —  Suzanne ae modifie, 
n'est-ca pas ? E lle  s'assouplit, elle  es t plus* 
fem m e... Je lu i trouve un charm e ! P as  tcâ ? 

M a b r -u n e . —  M ais e i !
.\La d a m e  I I a m l l i n . —  E t puis e lié  e s l d 'u­

ne ga îté  !... C es t jo li chez e le, tu ne trouves 
pas ? 'G a iem en t.) E lle a  tant de goû t !

MARRAiNE. —  Vcux-tu tii ta îte  r  (M adam éi 
I tu in d in  la  regarde a vec des yeux étonnés.) 
Egoïste !

M a d .v m e  H .a m e l in . —  Oh ! pardon t 
M.AKRA1.NE, rtonl. —  Encore ? (V e rs  la  p o t-  

l c . ‘, -Allons, cette fois...
.Mad am e  H.am e h .v . —  T u  v ie n d ra i m g

M ah ra in i;. - - B ien  s û r !
M ad .a m e  II .a m e i .i n . - • Q u a n d ?
M au h ain e . M ais quand tu voudras.. 
M ad .ame H.am e lin . —  P ic fè ie s -tu  ouc- e t  

o ,'!' iii'ji qui v ienne ?
M a iu u i-n e , —  M ais pas du tout I Je ViCJl- 

drai.
M .a d a m e  H a m f u .n . —  D l i e r ?
M arraink . —  Soit 3 
MAD.AHE Hamei.in. — n em m R Î 
.Marraine. - Oui. (E lles  s 'em brassent Joq- 

<7Utî/«e«(. .Uurruine sort-/
"  ^  Paul GERALBY.

A  L A  SORBONNE

L ’ Union des Colonies étrangères 
EN FRANCE

—  - Y-a—  -  —
L 'G iù m j  des cDlontes étrangère* en France . 

un (aveiif de* vlc iim t» da la euene, avait orga­
nisé. hier, une brillante r^uaton dans le g i’ana 
timphitliéalre de la Sorbonne. M. Hayniond Potii- 
caré aMlsigit a '«tte  solem ité. piésidéi! par èi. 
Paul Palnlevé, iiiin l»lre de la liuerre, et par M. 
Justin ûodart. ■•A'us-aïa'ôtalj-e d’Etat au üervlca 
de Snnté imlitaiiv.

Apres des allutution* de M. \V aller Berry, pré­
sident de la cliaxnbro de conimerce am èricaii» d« 
Pans : de M. Ladislas Kone, vice-pré^idieut d® 
TLnion, et une eoiifércDce de M. Eniest-rih8i'Je<.. 
membire du .-.iniiti- consultatif de TUnion. e " ‘' 
l'ceuvre de r.iCriui-ttKQn professionnelii' des imili- 
1»£ de la puenv. M.M. Jitalin Uotlail. Paiiilevé e l 
l'ernaïui üiivi.l i.:inej-ciereiit 1rs ui'sanisateius

y  '■ .'..lijris.'s l'iiangerc» eu France-
r ‘ teteiiteivut des œsgiiiliques résuUute d -.a

SAVON DENTIFRICE VICIER

iteace,

an
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K u ite
Mtout
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Dimanche 6 mai 1917 E X C E LS IO R

L E S  T H E A T R E S
COMÉDIE-FRANÇAISE 

L E S  N O C E S  f t 'A R G E N T
■ comédie ”11 ipialre actes, on prose, 

de M. Pmil liéraldy.

tfnur la  prem ière fuis depuis le  commen­
c e n t  des liuslililés. ia  Gom édie-Française 
'*7 - 1 ilonnè h ie r  une gronde pièce nou- 

L 'œ u vre  —  j'em p lo ie  ce m ol à des- 
'■ -i' -  l ’œ uvre de M. Pau l llé ra ld y  a  nb- 

un très grand  et très légitim e succès, 
nous avons été d 'autant plus heureux 

_ jjoüs avions pu concevoir à  son pro- 
craelqiies inquiéludea. C 'éta it la  faute 

T  ci4,iiti” s précautions orato ires  qu e l'on  
v ,'it cru d evo ir prendre depuia une quin­
z e  de jcmrs, qui ne sont pas «d in a ir e -  

de fort bon augure.
* j 3  Comôdio-Fr.'uiçaise ava it aussi cru 
J ^ i .  s ’excuser d e  nous donner, au  m il- 
*  jour de la  guerre, une nouveauté d'im- 

• E lle  a llégua it que les N oces d 'A r -  
été reçues par le  com ité avan t le 

1 «oùt l'Jlé- L e  public était, en consé- 
l- f lc e  prié de ne se  scandaliser en 

manière, s 'il rencontrait dans la  
-.f.. .1., M Paul G éra lfiv  de ces m ots ou de 
'..i étals d 'âm e qui. à  lin ju ille t il y  a  trois 

sont devenus subitem ent surannés, et 
InTiw deviendront historiques, ou ne rode- 
W d ro n t actuels, (ïu 'après la  conclusion 
"  js  paix.
7 )n  insinuait que toutefois, par une heu- 
Jasc fortune, M. Pau l G éraldy, devançant 
E  époque, a va it écrit précisém ent, peul- 
^  a lors  sans le  sa\*mr, une des pièces 

d e  ce théâtre futur, enfin d igne de 
À rn iiic c  et de ses récentes vcrtu.«. E t cela 
iiitt plus effrayant que tout: car les mora- 
^'.-s â  cinq sous lu ligne  ont décidé que 
fi. ji 'ie lle  passion serd it bannie de ce 
l-utrc de demain, fit  ils  prélendeiit n ’ac- 
.-,aScr leur v isa  qu ’à  des œ uvres qui ^ e n t ,  

une inéprisuntc c l forte  expression de 
;.-1re con frère Pau l Souday, ou des berqui- 
t*des ou des préchi-précha.
Les Noces  d  argen t ne sont pas un préchi- 

(rteba. ni, enoore moins, une bcrquinade. 
S s l môme une p ièce assez dure, p ^ fo is  
«oible; e t  sans doute n ’est-il pas indispcn- 
(Lle qu'une pièce soit iiénible et dure, m ais 
^  vaMl toujours m ieux que si e lle  était 

ucereuse et fade. Si. par instants, M. Paul 
■laldy a  paru fo rcer  un peu la  note, c'est 
il-ètiv! qu ’ il s 'est m éfié de ses propres 

aces. 11 a  cru .sans doute —  e t  les lecteurs 
) Toi e t -Moi, de la Guerre, M adam e... le 
vyaicnt aussi Jusqu'à li ie r  — êtro  doué 
an talent pfus agréab le que fort. I l  pos- 
ide cependant la  plus grande des_ forces, 
force cardinale, qui est la  sincérité. 11 a 

moigné, en deux ou  trois i>as8ages des 
#ces d’argent, une coquetterie un peu pro- 
ocante de cette sincérité. Î1 a tém oigné 
iitoul a illeu rs un lact qui est tout autre 
losc que l'iiab ileté de inélica".
J Ignore s i les v ieu x  exports, qui ensei- 
Kut toujours la  gram m aire  dramatique 
I Scribe, lui reconnaîtra ien t cette habi­
té et jugera ien t que les N oces  d 'argen t 
et une pièce compo.séo selon Ira règles. 
Ivra i dire, je  ne le  crois pas, L n  coinpo- 
llion ii'en  est pas m oins ingénieuse et 
ëm équ ilibre excellent. Ces quatre actes 
i  sont pas le  développem ent en  ligue 
lUle d 'u iie fab le  qui a it  un commence- 
Wt, un m ilieu  e t  une fin  : c e  sont quatre 
• é t io n s  sur un  seul Uième. On ne veut 
III nier que ee  thèm e ne so it probublu- 
îffit le  plus ti-iste de toute la  m usique de 
toc. Nous acceptons l'id ée  de la  niurt; 
"«iè, ce qui nous rend- forts oontre ü11<’ , 
tel peut-être la  pensée que des êtres nrâ 
e nous, destinés à nous s u n iv r e ,  nous 
.Songeront ici-bas, et la  ruine do cette 
(ichante superstition est le  p lus cruel des 
'encliantem ents humains. Or. la  natiu-e,
.  a besoin de l ’oubli, a  aussi besoin de 
hgr.aUtude. et c 'est ello qui ordonne aux 
ifants, au  fils  com m e à la fllle  : «  T u  to 

-Machei'as de ton père  e l  de la  m ère  ». 
haut Ilcrv ieu  ava it tra ité c e  su jet sur le 

"Ble tragique, dans la  Course du F lam beau.
■ t’uiU G éra ldy en a  fa it une com édie mé- 
Boligtic, m ais une comédie, ce qu’on  appe- 
i jadis une com édie m oyenne, et son œn- 
. tot peut-être plus douloureuse que relie  
ter\ii-u, j)arce qu’elle est, non ] » s  plus 
Tiaiue, m ais m oins eiirlium aine, ijart-e

.J les incidents sont plus vu lga ires  e l b-s 
?swjiii,igô» plus pareils à  nous. M. r t  M m e 

uêliii ont deux enfants : un fils, M ax  : une 
, Suzanne. .\u p rem ier acte, Suzanne sa 
'ie, et M ax s 'avise qu’un liom m e est un 

ue à dix-neuf ans.* A u  deuxièm e acte. 
—aiie n'çii Unit jw s  di.‘ le v e n ir  de son 
t*ge de noces, et M m e H uiiieliu  dôouuvre
■ assez vila ine histüU'e d e  M ax. E lle  cou­

les décliii«n ient6  de la  jalousie, de
“S, de la  honteuse jalousie matemeUe. 

facir .^ui\aiil, Suziume n n ie iit  enfin de 
7*ge : mais, com m e d it la  pauvre M m e 

r^cü ii. „ il y  a  des retouivt qui resseinblenl 
Hiw départs >•. Pour garder, ivn ir rep ra i- 
^  au iiKiiiis son ills, e  le étuulle sa jalousie 

I »  sollicite tendremanl, humblement, les 
IÇjU'g'-R conildences du petit jeune liom m e 

jan iusc. Celte < on‘-es.sion ne lui réussit 
Le petit jeune liuiiime ix ii t en faisant 

mp-.-JT les portes. Nous la reverrons au dei- 
■•ÿack-, vaincue, toujours triste, m ais rési- 

Elle ast devenue veuve, et peut-élru 
1^ 06t-cfi l ’im pitoyable l«.i lu ilurelle de l ’in- 
■♦TOlUide qui a  fa it m ou rir M. HauniijJi. 

Ùt uujourd'liui le vingt-rinquièm e anni- 
•ire de leur m ariage, E lle ne v-.-idr-ii 
['‘ister seule ce soir. E lle est venue cbez 
P® (|uôler une m vitation  à dîner. Capen- 
•• iluand on l’ invite, o ile  refuse et elle se 

p t ï  di^ri'i'temeiil. E lle vient de ComiMii-i' 
l* )lilu do  ,i celle vi'imc am ie d ivorcée qui 

( môme de chagrins e l de .“oucis ma- 
. et elle lu i a  d it : Je suis moins

•iireiirî;; que toi. »
. 'r û le  di‘ M ax a  paru déplnk.aiit. L e  fm t 
l3K*e Cl. guniiii parle m al à sa mère. Eat- 

' toute de l'uuleur ? ( '.'est le  ton qu i fait 
* 'iso ii. c l le  Ion (le M. René Rocher est 
P'ïrlablc. Son plivi-âpie est peut-être 

'P lus .'iéduisttiit qùo sym pathi(nie. M lle 
(]ui s 'accus(' elle-m êm e de n'être 

aile lioa  attentive, et à  qui parfois 
^ • e i i t  cl'iavulon îèiri’Fi duretés, a une fe- 

les d ire qui fait (ju 'on  ne songe pas 
vouloir. .Avec un peu trop d ’affete- 

pi,•aller acte, .Mlle B cr llie  C em y  a  
■ to  tab id . in fin im ent d ’esprit et una 

^tonabif, sensibilité. M. L l-ü ii Bam ard  
toujours, par le  iw lu re l et par 

ihrt • ; ?! M m e Em iliennc Dux a  pro-
s|j(jciaipi|f« par sa don- 

1 par u iie  sorte de g iau -
urgcoi.se.

Abel UERMANT.

RE A P O L L O
'■dhuJ, niai, n  b., sc-ircî 20 h. précises

^  f ia n c é e  d u  l ie u t e n a n t
S U LLY  et Raoul V ILLO T

Les  Ballets russes. —  P ou r  les trois g ran ­
des œ uvres de bienfaisance que nous avons 
annoncées vo ic i le  program m e du specta­
cle de la  secoü-ie matinéi: qui sera  donnée 
le 18 mai, à  3 h. là, par les Ballets russes, 
au théâtre du Châtolet.

P rem ières représentations de Parade, 
m usique d 'E r ic  Satie : décors, rideau et cos­
tumes du pein lre cubiste P irasso, thèm e de 
J. Cocteau, c liw égraph ie  de L. Massine. et 
de S o le il de N u it  (danses russes;, m usique 
Ufi R irasky-Korsakow , décors e t  costumes 
du peintre futuriste russe Larionow . choré­
graph ie  de Léon ide M assine : les S y lp h ’dcs 
et P e tro w h k a . Ce spectada  sera répété le  
lundi 21 en sodré® et le m ercred i 23 en ma­
tinée. les Sylphides  étant rem placées par 
le.s Fem m es de bonne hum eur.

Rappelons que la prem ière  m atinée de 
bienfaisance sera donnée le vendredi 11 m ai 
avec  le spectacle su ivant :

P rem ière  représentation dra Fem p ies  de 
bonne hum eur, com édie chorégraphim ic en 
un acte, d ’après Goldoni : m usique de po- 
m enico Scarlattl. orchestrée par Tomraoaini, 
décors et oosliim es de BnksI. chorégraphie 
do Léonide Maasine. P rem ière  des Contes 
russes, tro is m iniatures d iorégraph iqu e^  
a vec  (^ ilo g iie  et interlude dansés : 1. K ik i- 
m ora, 2. R ova  Koro lev iteh , 3. Baba Y a g a  
4. Epilogue. M usique de L iad ov  ; déoims, 
r ideaux e t  costumes de Larion ow , choré­
graph ie de Léon ide Massine. L 'O iseau  de 
{eu  et la  Danse du p rin ce  Igo r.

Ce prem ier spectacle sera répété le  lundi 
14 mai, en soirée, et le  m ercred i 16 mai, en 
matinée.

Ghâtelet. —  C 'est au m ilieu  de m erveilleu x 
décors que se déroulent les  péripélies tour à 
tour angoissantes et follem ent am usantra de 
D ich , ro i des ch ieits  poftcicrs, dont le suc­
cès est toujours trtonqi ml. Une in tcrpréfat'on  
partaite, des hallels adm irablem ent réglés 
et d 'une richesse inouïe contribuent à  m ain­
ten ir  la  vogue si justifiée de cc  spectacle.

L-d prochaine saison artistique de Trou- 
v ille . —  L e  Casino Grand Salon de TrouvHlc, 
qui ôtait fernké <lepui.s la  déclaration d e  la  
guerre, va  rou vr ir  tout prochainenient sous 
la  tlirecUon.de M. a ia r le s  D ebray, l ’habile 
et heureux «  m anager »  du Nouveau-C ir­
que. C 'est d ire  que le cé lè lffe  casino va  re­
deven ir cet été le  centre des belles m anifes­
tations artistiques do la  côte normande.

Cet après-midi : ,
Th.-Français, i  b. 30, le Mariage forcé, Don Juan. 
Opéra-Comique, 1 b. 30, la Tosca, les Noces de 

JeanHetle.
Odéon, 2 11., le Bulsseaii.
Trianon-Lyrique, ’2 h. 15. Galaihie, la f ’iîfe du 

Hfg'iment.
5fême speoladê que le soir : Antoine, Athénée, 

2 h. 3o; BouSss-Farisieni, 2 h. 15; Capucinea, 
2 h; Chételet, 2 ii.; Th. Edouard-VII, Orand- 
Guignol. Gymnase, Nouvel-Ambigu, Palais- 
Royal. Forte-^aint-Hartin, 2 h. 30 ; Sarah- 
Bernhardt, 2 h. 15 ; Apollo, 2 h.; Réjane, 
2 h.; Renaissance, 2 b. 30 ; Scala, 2 li. 15 ; 
Variétés, 2 h. 30.
Ce srtr :

Opéra, 7 11. 30. .Samsun et DalMa, .idéldide. 
Th.-Françaii, 7 li. 45, les Noces d’argent. 

«Opéra-Comique, 8 U.. Lakmé.
Odéon, 3 h-, le Htiisseau.
Th. Sarah-Bernhardt, = heui'cs. Us  .Vo«ycûtM 

Rirhea.
Variété» (Gut, 09 92). 8 h. 15, ün Coup de télé­

phone (.Max Deai'ly).
Gymnase, 8 h. 15. la Volonté de l ’homme. 
Antoine, 1 h. 45, Monsieur Beccrleg. 
Renaissance, 8 h., le .Vinaret.
Palais-Royal. 8 h. 30. Madame et son füleul. 
Trianon-Lyrique. 8 h., les Dragons do Viïlurs. 
Forte-Saini-Martin, 7 b. 45, ta Jeunesse de 

Louis XIV.
KouTel-Amhigu, 8 b. 30, /.iii.
SouSes-Fariiiens, 8 h. 15, ie .Vouveau Scandale 

de .1/ojde-Cflflo.
Réjane, 8 b.. Madame Sans-Gtne.
Châtelet, sami'di. diriiaiiche, 7 h. 30, Dick, roi 

des c/liens policiers.
Athénée, 8 h., la »am e du Cinéma.
ApoUo (Centrain2-41). U les soirs, 8 h., ia fian ­

cée di( lieutenanl (.M.irtcUo SiiUy c i R. VUlot). 
Ciuny, 8 b. 30 (jeudis, samedis et diiuaacbes), 

la Charrette anglaise.
Capucine» (Tél. Out. 50-40). 8 h. 30. OÜ camp'- 

t-on ? Aux Capucines ! revus ; Premier 
succès.

Edouard-VII, 8 h. 45, la FoUe nuit OU lo Déri­
vatif.

Femina. 8 h. 45. fcm ina-R'rii'*.
Grand-Guignol, 8 b. 30, les .Nuits du Mamplon 

Club.
TTi.-Michel, S h. 43. Carminelta (dernière). 
Scala, 8 b. 15, Is Billet de logement.

MUSIC-HALLS 
Olympia, 8 b. 30, Vedetles et AUractloas. 

CINEMAS
Gaumont-Falaoe, 2 b. 20* et 8 h. 15. 
l'Erhéance. Loc. 4, r. Furest, 10 à  12 et 
J5 à 17 11. Tél. Mji'C. 16-73.©

É P H E M E R ID E S
SAMEUn 28 AVRIL

FRONT  fh.t.VÇ’.-l/5. — Nous progressons dans 
la rtgioii d’Osti'l. Nous pénétrons dans les lignes 
ennemies vers la  cote 3u4, sur îa riva gaucba de 
ia .\feuee.

FHONT Biî/r.l.V.\';OL'iE. — Nos alliés enlèvent 
.Arieiix-en-GolwUe et les poailkm* sur un front 
de 3 kilora. MO, au nord et au sud de «  v i l la « .  
Ils avancent au nonJ-esl de Cavretle. sur l?s 

mtes ouest de Grecnland lllll, entre oavrelle et 
» i i x  et au nord do Moncby-le-Preux.
FRONT RUSSE — iàur le front du Caucase, 

les Turce s’emparent d’un<î partie des hauteurs 
au sud^csl de Banc ?t dans la l'égipa •i"' Bc- 
Icumer.

DIMANCHE 29 AVRIL
FRONT FR .iN Ç .ilS . —  Nous élargissons nos 

lions su nord et au eud de Courcy. Nos dé- 
icmenîs p&it'.rcn*. jusque dans les deuxièmes 

lignes annemicr. en Haiite-.Uta?.'
FRONT BRITANNIQUE. ~  Nos alliés enlèvent 

le système de trancbées au sud d'Oppy, sur un 
front de 1.500 mètres.

LUNDI 30 AVRIL
FRONT FRANÇAIS. En Champagne, nous 

enles'ons plusieuT.-i lignes de tranchées fortifiées 
depuis 1>? mont tornUlel jusqu'au sud de Reine, 
c l no'js poussons ligne® siH- ies pentes n<»rd 
et est du Mont-lbiid jusqu'aux abonls da la roub’ 
de Nauroy à M('ji(kiivilli'",'s.

F R O vr BRITANNIQUE. —  Nos albés effectuent 
un coup de maiu au nord d'Yprcs.

MARDI 1 " MAI
FfiO.vr FRANÇAIS. ■ Nous rapoussona de 

fortes conire-attaques en CJampagne, |
FRONT Bflf7 ',IV.V/orf, — No.? alliés ont cap- i 

turé 19.343 pi'i?oiimer» dans l"  courant d'aMûI. , 
FRHST DE MACEDOINE. —  Uf.? «ontl'e-attaquc.s | 

sont iv3pou6st'e6 par ko troupes franco-Biiglaire= 
prtB du lac Dokan et vers la > ' ‘ c. j  oôO.

MERCREDI 2 MAI
FRONT FRANÇAIS. —  Nous pêi;-y.:'Ons d8n= i 

Î8Ô tranchées aux Eparge; Nous gagiHms du 
rain dans les bois & l'ouest du mont ComiUot 

FRO.VT BRITANNIQUE. —  Nos aliiés repous- 
i?ent un coup d<j main au nord d ’Arleux-en- 
üohellc.

JEUDI 3 MAI
f f lO .v r  fîl.l.VQA/.S. —  Nos détachemrats pénè­

trent dans ies tranchées au bois d ’Avocourt, sur 
la rive gauoJi'' d'i la Meuse.

FRONT BR/r.l\.\7QC£'. —  Un violent combat 
M  poursuit sur le front de ia ligne Hindenburg. 
Nos alliés ont conquL de fortes positions.

FRONT ItrSSK. --  Les tîUBSiM occupent un 
Ilot .sur lu rivière Uiale, au noid de Khonj'kinc, 
sur la ft'ont du Caucase.

VENDREDI 4 MAI 
r/?u.\J' —  Nous progi'cssons dans

le« bois à l'ouest du mont Gon;il.let. Nous nous 
coiparoiis (lu village do Q'ooiinc et do plusieuns 
iwintfi (l’aiipiii a l'est et au nca'd de oatla localité. 
Nous enlevoii.'- les prenilèi'es lignes ennemies 
sur un front de 4 kilométi';'.: au nord-ouest de 
Reims (60(j prisonnier.*,.

FRONT  B/l/r.tV.Vfvl/E. — Nos alIi(5B pénèli-ent 
dans un .•^Kteur à roue«t de Quéamt. ils avan- 
cent »ur la rtvc droite de ia boariv. Le village 
do Fresûoy et les position» un tuci et nu nord de 
ce village »on l en leur pouvoir. Ils pi’ei'irwnt pied 
ilans lo syslèaïiü de (i-ancliée* au uopI d'Oppy. 
Us progressent au nord<ouefl de baint-Quentin 
où us enlèvent la ferme Malskütf. Us abandon­
nent les positions avancé-’»  (xSiquisas la veille 
\ « 's  Gbensy el la route Aivis-Câmbral.

L E S  S P O R T S  '
■■■. ' AUIOimOTTOÎ

Cyclisme. • Réouverture d it P a r e - P r i n c e s ,  
h 3 h. —  fari»'-rott/'* ijôi&.lül.), (xganiaé par le 
Vélo-Club do Levallois. Départ à 8 k  

Football Association, — La Coupe des Alliés,
A 3 il., 88, rue Ubvier-do-Een« ; Paris contre 
Lyon.

Culture physi(]ue léminine. — CoticérI et dan- 
à 2 II. 30. salle de Géographie, iS i, boulevard 

ijaint-Gcnnafn.

SUCCESSION 
de M. le ALARQUIS de C7IAMB0N 

de Troyes

Objets d’Art & d’Âmeubiement
.N’ sicttcs en ancienne porceiaine de Chine 

Sièges et Meubles 
des XVÎI* W IIH  siècles

.'1 T

T A P I S S E R I E S
des Flandres et d'Aubusson 
Vente Hôte! Drouot, salle 1 

la vHVlredi 11 mai 1917, A 2 h.
M» Mauger, commissaire-priseur. 13, r. de Douai. 

Suppléant M* H. Baudoin,
10, rue Grange-Batelière, mobilisé.

M. Edouard Fape, expert,
174, rue du F«ubourg-Selnl-Hon(5ré.

M. M. Blannheira. «xperL 7. rue SainUJeorga, 
EXPOSITION le jeudi 10 mai, d » 1 h. l î  

k 5 h. 1/2

100M O N U M E N T S ™ * *  L  IH M B E R T
F U N E R A IR E S  au O A sn f 87. M  MéniimonUni

AUX MARINS
Hav.flElaMe-AiiËe,Paris
Les costumes 

touristes
E T

Les nouveaux 
imperméables

de la  saison
s o n t  e n  m a g a s i n

Vente, par suite de décès, Hdtel Drouot, salle 9, 
les 8. 0 «t  10 uial 1917. à 2 ii. Exposition le  7 mai.

10.000 METRES DERTELLES VERITABLES
ANCIENNES et MODERNES 

VOLANTS et MORCEAUX 
M° Henri GABRIEL, caiiimi&saire-priseur,

12. rue liipjxdyte-Lebas.
M. A. LEFEBURE, n.xiicrt, 8, rue de Castigltenc.

P o a i ln  üB H iz LIQUIDE

Fait Disparaître Les RID 
iTK It etsa bditt p i  II OMBi tfin ei util U  i 
FUiMli 4  r . «  «  fr. f » .  Ptf- tgTCHFPÂSE, i  B 

l .  rtauev, sv, Faoboorc PelMemelère,
VENTEUittMtti PUmcui. PiTtgunne finiOii

R O Y A L  B A N Y U L S
O o u ,  nsODi-el. — Admis zone de guerre. 

DisponiBLB EntrspOt Paris  
M A U R I C E  F O R T ,  Halle aux  V lna, PARI8,

m u a g s t , C h tm p n g im , Vins. 8 p / r it » » v i .

p î H n^ J iaK iiicô "tê iX rr,. 
“ •au »6 'iü :/ï« Humeie

AwFâgq»Fi«<«»r^eww 5 FUHC!

r  JE GUERIS 
LA HERNIE

Cb.COUH'rOIS, S P É C IA L IS T E  H E R N IA IR E  
3 0 ,  Faubourg Montmartre, PAR IS  d°) 

C m f ü H t S  V EHTBiEflES ANATOMIQUES 
CABINET D'APPUCATHM Ouvert Ions tes Jours, 

de 9 a 11 et de S a e neares.

C O N S TIP A TIO N '"'effieaes*"*’ **Itzallft :
C o m p r im é s  D O Z I È R E S  (3  trs la  boite f ( » )  

la* tsiaw cm shw. on te. labom. Doit en*, st-ennu^ a^n-N.

AUX ENTREPOTS ET SALLES DE VENTE
4. RUE DE L A  DOUANE, PARIS

MAGNIFIQUES AFFAIRES A TRAITER
en Mobiliers complets de styles neufs

OBJETS D 'A R T  ANCIENS E T  HODEFNES
R Tonm . M a r l. . i .  .-uife... Lusfrcf,

A p p a r e i l s  d ’e c in in i i i ' - .  l ' i ’ i ' r j ,  Vir!» ,'inj.
(ii»«£ que toutes soriea de m a r e k a n d is e s  

iicuic.. r t  ,foi--flsion provenant de 
SAISIES, W ARRANTS  prf>v'*î')s, abandoiinéa 

en Douane, dans 1’  - gares,
E n t r a is ,  Administration et Salles de Venti 

4, RUE DE LA  DOUANE, PARIS

D O

«  V Étendu d'eau la •• 
^LA .IT  A N T É P H É L IQ Ü E  

o u  X . ^ a i t  C a x a d d a
IXpDMttr, Toi>(eDe. MtcnH. dlMlp*

Bll«, Bouqclirt, Ma** précoo**. Segoenaa,
L AOUtoei. BlflOreNMAOMftftâ. .COMTVB M pdM
V  40 cMr* 4t — A V4> p«f»

r J V  ïi «Uève, on u ll .  Mâtiné M 
T44bM^^_row««r.

A . T J

PRINTEIIP)
LUNDI 7 M A!

einlénis Koumiilés
O ccas io n s  à  tous le s  C om p to irs

L E  “ REGYL” g u é r i t  m a l a d i e *  d ’ 
Laboratoire* P ltV aT , es, r. Rtaumut ESTOMAC a n c i e n n e s

l.a  b » »  t. M e .  mana.

ACHATJT VENTE O^TITRES eahqdI ^ iiok
A  a r  r  c  torréfiés p* (»lle  p. beea. px c.
U  A  r  L  0  HBsw LsBoasi, r- J--B, Eynès, Havre.

T I S A N E S  PO U LAIN

COUPONS. ARGENT DE SUITE 
(U’  aonee). IT.r.Bamboieau. Téléph.

Guérliau radicale et *aua céglote dn 0/ÂB£T£, aÇ fièM ia f, 
(KBor, loie.reiDa, vessie et teutee (Bal*4Iee cepa(eee iuouraIii*i 

L iv r e  d'or et A ttes la tio ra  fra n oo . — Ecrire : 
V ia A J rsS  VOV&AXxr. 87. r. S t-baaare. Varia

R E N T E S  V IA G È R E S
I  sulmils. Bsiiseigneniriitt aratuiti. 

BAnguB MOBILIERE, », rue Ssint-AutustiR, Paris

TAOX 
SUPERIEUR

r iaB lêd in e^
J A C O U E M A IR E ,

Tanne délicieuse
«»r

l A U M F N T  F R A N Ç A I S
S  d es  Enfanis * 

des Surmenés, des YieflLarda 
des Convalescents et de ceux qui soufjrent 

de I esiomac ou de 1 inieslin 

A O m S E  O A N S L E S  H Ô P IT A U X  M U ITAIPES
KM VCNTE QAh»

Pharflecu Kerbontleries. bonnes Epiceries
oenANDCs u s  tc s A s t iL ie s  osATUirwr

£ la b liss em en tsJ A C O tJ E M A IR E .V ille fra n rfK m ee n ,i

MaMiesteiaFeime

DBMANOCZ

LA Touriste
■ A N D ! HOLLETlÉat

SPIRILK 
E1T£NS1BLE

La doeumentalion sur la guerre, la plus 
complète et la plus exacte, est laurnie par ta 
rnUrcHon d' ExcelsioT Demander condi­
tions spéciales d nos bureaux.

Sivous souffrez d’affectioDS abdominales ou 
d’obésité, portez la nouvella Celntua-MaiUot du 
S'CSaras*. Procure un eoulegement immédiat et 
une aisance parfaite. Etablisaemenls à. Claverie, 

234, Faubourg Saint-Martin, Paris. Application» tous lea Joure. de 9h. à 7h., par Dames Spécialistes.

M e s d a m e s  !

3 k . e »
Képhaldol

j p l i x s  d o ' u . x . ^ d e »  . A . ï A . t l n . ê v r a l ^ i q u . © ® ,
" ^ a .  50 la boite de i  oommimée. s  Ir. 50 le  tube de 3t. — loutea pharmaclee.

T R O IS  CoI I r BES ^  ^
ffüDPrfmanf t o u t  g l l t a i m e n i .

L a  Taurine. 1" Outillé ; Karciu» Or.
■js dttfu U'4 QrwKdt Ü<i^a4L>%* t t  6oniw« Méttonà

6# CKéUâêtsnt, HoBt94auU*. SporU.
GitM : La TourUfer Parla.

f
OUCHON-TOUPET-ABSORBATEURi ecdnouie 

■■ u  Moiiwril* t »  Tranca*** ”  \ 5 0  Olo 
ET tOH S I L L E T  A FEU (MudecalllU 

Lt Civette, palal*-huyal et t* bu r.fH u  étaicot 
tabac. 20 c. le cahier. chauTe, i». r. Parrut.

B
i e  gérant ■' V ict o r  La u v e r u n a t .

imprimerie 19. rue Cadet, Paris. —  Volumard.

f i
I  LE RETOUR D’AGE
I Toutes les femmesI connaissent les dangers qni 
I le* menacent i  l'époque da 

R E T O U R  D ’A O E .
Les symptémea sont bien 

connus.
C'est d'abord une eensa- 

tion d'étouffement et de 
soffocation qui étreint la ExiaeroBT^ctreit

!;orge, des bouffées de cha- —
sur qui montent au visage poor faire place 

a une sueur froide sur tout le (»rps. Le ventre 
di^vienl douloureux, les règles se renouvellent 
irrégolières on trop abondantes et bientôt la 
femme ta plus robuste se tronvs affaiblie et 
exposée aux pires dangers. C’est alors qu'il 
faut sans plus tarder taire one cure avec U

JOUVENCÊ iAbbéSODRY
Noos ne cesserons de répéter que toute 

teinme qui atteint l’âge de 40 ans, même celle

3ui n'éprouve aucun malaise, doit faire usage 
e la J O U V E N C E  de l ’A b b ô  S O U R 'T à  

des i iiterval les réguJiers,sl e l le  v e u t  é v i t e r  
l’afflux subit du sang aacerveau, la congestion, 
l’attaque d’apoplexie, la rupture d'anévrisme 
ei, ce qui est pis encore, la mort snbite. 
Q u 'e lle  n 'euNU e p a s  que le sang qui n'a 
plus son cours habituel se portera de préfé­
rence aux parties les plus faibles et y dévelop­
pera tes maladies les plus pénibles: Tumeurs, 
Canceni, Métrites. Fi bromes. Maux d’Estomac, 
d'intestins, des Nerfs, etc.
* ha Jouvence de l 'A lM  Soury. dans toutes le» 
Phansscias: le Flacon 4  fr. ; Ifauco gare 4 fr. 60, 
Les ZOacons franco Etre contK mandrt-poste 13 fr. 
adressé A Phacn*”  Ueg. DUHONTIEB. à Houen.

Bei sGger Ii TiriuBe JflOTQICE ét l'IMi MUAT 
oar elle seule peut voua guérir

AU BON M ARCHE
Haisoii A. BOfClCAÜl P A R ISL / u n d i  7  N ia i  et jours suivants

TOlLSnES dtTE «t é CAMPAGNE
B A I N S  d e  i V l E R  -  S P O R T S

i.'

Ayuntamiento de Madrid
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'  Dimanche 6  mai 1917

U n e b elle  occasion pour vous 
se trouve peut-être aujourd’hui dans nos 

Annonces. Pourquoi ne pas les lire? EXCELSIOR ENTRE L’ACHETEUR ET LE VENDElîJ 
les Petites Annonces d ’E X C E L S IO l 

sont le meilleur intermédiaire
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V̂ dâ û̂ ypSâmanç 

 ̂pu Avesnas-le-. 
'FéSistes WXybVs.tÿ-un o\

O 5 IQ
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n ;  •■ en conSCract/on^
— R oute im p o rta n te .
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.. . L im ite  d e  d é p a rte m e n t.- •_  _____
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esu \VI -  OMtncow-T doueIi\

L Oiny-r^

•.i: i*^ r*9"^^% „napf

« .  TTSt* ” #QCiJhjaSe.
„6nuaa

lEdusf,
^Cappy

(y- rt . ôecguw couH O Ftaticour

H"- W
S o  liiir Mf'*'
• aa»rs _

’S{/rfv<j/i_

’FsfMSriiri J BrançourpnAt-Br!
.Wianodjirt . S^.

^ Cstrtos o  M ontéeenain
o W ^ r é  

'V«MW« fre*/T»y,
' « « r y  ' X  tUflaw^ /lUvei

jw/e/» ♦*WtfA»üMi/êè'^^**^o<S#rte—
^  M gnbgiy-C arctleaî^

i/bnm et Jj^ esd ïn sciA S S ^ F on n m m t J l/ W ^ s fiv r ii i ic

/i«/eAer/« • V ;̂* -f-ilBohaîn. . ‘fl^W Igf/euville-sur- 
^  . •■ .G ,U ,n .£ ^ K ,^ ^ J~ T ^ J  o-ûorongt

. Lesdielle

■ouatsirfMx, iâvaqueresrê  
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L ’A V A N C E  RÉALISÉE PA R  LES TROUPES FRANCO-BRITANNIQUES D U  16 M ARS A U  5  M AI 1917
La carte que nous avons publiée le i'-''' avril, et qui s ’étendait d A rras à  Soissons, a 
obtenu un iel succès que nous n ’avons pu satisfaire à toutes les demandes. Des milliers 
de lecteurs nous ont prié de la publier à  nouveau. La voici donc, mise à jour et tout

-aj*J
à  ^ait complète. L ’avance des troupes alliées s ’y trouve indiquée selon les derniers 
seignements fournis par le communiqué d’hier 3 heures. Bien que plus grande que 
nières. elle s ’y  adacte exactement, étant établie à  la même échelle. (Publication interapV

Ayuntamiento de Madrid




